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Le refour du Duc de Relchstadf 

• 

Le 13 octobre 1809, Napoléon avait conclu, il Vieone, la puix avcc l'Autriche. Il 
rcutru l'J Paris, et deux moi.11 plus tard il déclara. dans uue r6union de famillc, qu'il 
s'Hait décidé il rompre son mariage avec Joséphine, qui élait re11tée s1111s enfants - il 
dé~irait. dit-il, un béritier du trl>ne et l'nlliance avec une vieille dynastie,. Le 18 févi-ier 
1810, l'a1taché de Paris informa le gouvemement de Vienne que le Corse envisageait 
un mnriage avec l'Arcbiducheue Murie-Louise. L'Empereur Frnm;ois bé11ita il fui re part 
de cette intention il sa filie; d'autres persounes lui epprirent cette décision - et elle 
se soumit il la raison d'Etat. Qunnd le maréchal Bertbier, qui était cbargé de la de­
mandcr en mariage, fit son apparition il Vienne, Mnrie-Louise attacha il son cou l'imoge 
de Nopoléon, mootée en dinmnnts - trois jours plus tard. on célébra ses ooces avec le 
vainqueur de Wagram qui fut représenté par l'Archiduc Charles. 11 y avaü 16 ans que 
Morie-Antoinetle 11voit fait arréter so voiture aux portes dea Tuileries pour prhenter 
so t6te au bourreau; mainten11nt, 16 ans aprlls. la jeune lmpératrice Mnrie-Louiae 
souriait, de 111 méme terrasse, aux Parisiens en thousillstes ... 

Napoléon fut pour elle un m11ri tendre et pleio d'égard. Le 20 mar;, 1811, elle luí 
don no, au péril de sa vie, l'béritier espéré. París était ivro de joie; lo célllbie a viatrice 
Blancbard monta d11ns son b11llou et répandit la bonne oouvelle aur toute J'Jle de 
Frnnce. Le •daupbin • rec,ut les no~s de Frauc,ois, Josepb. Charles. 

Le • Petit Roh devint l'idole des Parisieo&. Napoléon se montra ~ous un jour qui 
était resté incounu il J oséphiue et ll lui-méme am!'si, saos doute: il ae révéla phe de 
f'amille d'une potience et teodreue touch11ntes. 11 eotoura son fils d'un 11mour que 
Marie-~ouise, gourrnande, coquetle et. un peu légere, ne put jomaia égaler. Méme pen­
dan! son travail, il g11 rdoit l'enfant d11ns se chambre; et il ne perdait jamaia patience, 
meme quond l'enfunt jetait péle-mele les billots en boia de ses coostruct.ions straté­
giques. Et quand le Corae commenc,o ll se rendre compte que la Habsbourgéoise n'6tait 
peut-étre p11s, apres tout, la femme idéole qu'il avait imagioée pendant leur lune de 
miel, le sentiment afl'ectueux qui le Jiait il son fils se reuforc,ait encore. L'im11ge du Roi 
de Rome nccompaguoit Napoléon sur les champs de bat11ille, il traven les steppes 
désertes de lo Russie. daos la nuit ernbrasée de Moacou. Vinrent les heures historiques 
du 26 juin 1813: au Palais Marcolini ll Dresde, Metternich déclara l'1 Napoléon. sur un 
ton gl11cial d'inimitié mortelle: «Sire, vous &tes perdu!, Suivirent les joun de Leipzi¡,: 
qui précédereut l'écroulement de l'Empire. Le 23 février1814, N apoléon confie ll la ¡tarde 
oatiol'lale la protection de ea femme et de son enfant; portant son fila dans les bras, 
il poBSc le long des soldats rangés. Le lendemain, il doit repartir pour l'armée. Vera trois 
beures du matiu, il se faufile l'J pes de loup dans 111 chambre de l'eofant et ovec un amour 
profond. il contemple son fil& endormi. 11 ne le revit jamois. Le 5 avril, iJ dut renoncer 
- pour lui-méme et pour sa descend11nce - 1111 trone de France et d'ltalie. 

Le 2 mai, Marie-Louise et son fila quitterent la France. Ila se rendirent ll Vienne; 
prcsqne toute la ville vint en pMerinage il Schoobruoo pour voir le fila dn grand Coue. 
La Hahsbourgeoise av11it érrit l'1 Nppoléon. Sa· seule ambitiou se limitait ou tróne de 
Parme, dont on lui avait assuré la régence. Tout le monde savait ses relotions 11vec le 
comte de Neipperg; et quand Napoléon revint de l'Ue d'Elbe, elle craignit sa victoire. 
redoutant qu'il ne pflt exiger son retour il Paria avec l'enfant. La défaite de Waterloo 
la libéra de ce caucbemar. La deuxieme renonci11tion de N apoléon contient ces mota: 
de déclare mon 61s empereur des Franc,ais, eoua le no.en de Napoléon JI. Ma renon­
ciation au trone devient nulle ai l'on se refuse il reconnaitre mon fils comme empereqr.• 
Pourtant les Bourbons revinrent 
- l'empire de Napoléon II, bam­
bin de 14 ans. n'av11it duré que 
dix jour& ... 

Le 22 juillet 1832. ll Schimhrunn, 
Franqois. Joseph, Charles, Duo de 
Reichstadt, lieutenant-colouel du 
ré¡dment de cavalerieWasa, mourut 
de tuberculose pulmonaire, A l'áge 
de 21 ans. Ainsi finit le fila de l'Em­
per~ur Napoléon, •l'jaiglon en­
chainéo comme le surnommait se, 
contemporains - ainsi finit un réve 
ambitieux qui, pendant deux dé­
cades, ovait éveillé des espoirs im­
menses et des crain1c1 dans le 
monde entier. Le Duc de Roicb­
stndt, comme ou 11ppela l'ancien 
Roí de Rome aprbs le t roité de Pe­
ris de 1817, est resté fidele juscru'au 
dernier aouffle au testoment de son 
illustre pere; de toutes le~ libres 

• 
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Le fila du grand Coree revient - porté par de 
le 14 dkembrt 1940, l'agenu alltmandl! DNB. annonf(Jil: «A l'occiuion du cenunaire du jour oil Napol.lonfu1 trtm1por1I dt S1 Hill11 e 
ti Poru, le Fllhrer a informl le Markhal P#1ain qu'il ,t'#1ai1 dlcidl ti c{ldtr nu peuplr franraia lu rtllu morttu dufib dt l'Empertur. du 
Ouc dt Rtirlu1ad1, afin de l'enatvrlir au Dome dr1 J,a,,alidu. /,e Markhal Pl1ain a remercil fo Fllhrrr, m 1011 nom ti au nom du pcuple 
fran~ais, dt ce gt&te g#nlreu:c. 1> Ver, minuir d1, númr jour, le rerturil arrit•a ti une gare de Pari•. Du ,oldal8 allemand1 lt por1htn1 ,ur 
urie prolonge d'ar1illtrie ti accompagnirenl lu rwe, du Duc de Rtichl1ad1 j1'6qu'au:c grillu da la cour d'lionntur qui prlcU• Ir D6mt dt• 
/nraJidu,oil, au:c prtmihu hturu du 15 dlcembrt, illfurtnl aoltnnelltml!nl remis d lo garcle na1iorudt. Apri, de 1ombrt1 ro1dtme11U d• 
tambour, au:r sons,de l'orgue t i accompagnl de porlr•·flambMu, la garde norionale porla le cercueil de11a111 la tom~ de Napollon ti le mil 

en bidre de11011t /~ mal1re-au1,l 

de son etrc, il s 'efforc;ait de l'im.iter et il était persuadé qu'un 
jour son heure sonnernit. Maie la cage dorée que Metter­
uich lui 11vait forgée ne luí permit pas de a'enfuir - une 
mort précoce termino la tragédie de cette vie malheurcuse. 

Le IS décembre 1840, le Corse déíunt rentra i'l Paria 
po,1r lo derni~re fois; il fut enseveli 80U8 le D6me des 
Invalides. Depuis lora, la France avait deux fois demandé 
i). la famille impérinle d'Autr iche de lui céder les restes 

mortels de Napoléon JI, Duc de Reichatodt, a6n de 
réunir p~re et fila dona lo mort. Obstinément, lea Haba· 
bourgeoi, 1'y refu1hent. 

Le 15 décemhre 1940, cent ana aprh le retour du grand 
Corse, le 9orcopboge du N apoléonide rejoignit pour toujoure 
celui de son p~re. Adolf Hitler lul a ouver t lea portes de la 
crypte de, Capucins il Vienne. La captivité habahourgf'oiae 
de tl'Aiglon • était terminée. 
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Oane le nid 
camouflé 

L'airoclromi• de rt1mpng11r 11'1•.•t JJfl,<. com,,w l'alroporl dn puy,<, u11 petil errdroi1 
intime, on tout ce qui techniquement •'y tiem, rst pour ain•i dire tl partir de In m11i11. 
Cet nlrudromt. par txm1plr. nppnrtient tl un g,1111¡,e de bombnrdler&. D'ordinairP. 
í/ rat 11baolume111 1•id,. le;i 11vi1w• Mili nccroupi• comm,• de• lii-t•res dans le., ,¡¡. 
Ion,.,¡ /',Srnrl d111,rrni11 d'a11erriu11ge: il ú1gi1 dr le., dis,<inwlrr 011:r llltm,•. Tri. piu 
de ca.,ernr romme en temp., de poi.Y. Lr ptMtl' de romb111 (G) peut nl1111moind d1111s 
lr11 en• urgrnu 111teindre e,1 quelqur• srrunde., 1011.< lea h11mme,< qu'il fui fnut. 
01111.• dr tellra rirro11stance.,. Ir pn.w1,r1el terrestre. surt rupidPment.des 111tlil'r• { W'J 
pour se randrt n11p,¡• de, appnreil.1, prépare le dlpnrt 1•1 rou/r le., machinr• .•ur le 11•,; 

rnin d'1111,•rriu11ge. l)lq11i¡111ge, en 11111 d'alert,>, quittr . .vs 11bris. ~.<I lr1111sportl mr le 
1umi11. A11 memo in•1a111. u11e 11rtivi1I dll'omrur sedl¡,foird11,1., ln •1111ion deTSF( F) 

Le cerveau 
du anid o 

~ >.,.."' fl 

~ . \a ..rt.., .J 
.,.,, _ l l -~· 

Te/le une ar11ig11ée, I,• ¡,11,<1e,Jecom/m1 ( 1,) 11 IP11tlu,gt1icr d"" •tatio11 dr T.'ii F. 1111 ,~ • .,.,,,, 

1Prré 11u-clruu$ dP 111 : one d'i,1jl1u-11ce, rhe1111 qui p~nhr~ parlottl, f,Psfil, rond11i.«•111 
nux atelier,, aux ahri,<, 1111x gro11pr• 1•oi.,i11.,. ti l'~tal•mnjor <lt /'1•scadri/le 1111q11rl rP 

grou¡,e N d'nutre, e11rarP 11béis.•e111, ti la dffe,ur 1erres1re el d l'ob.••r,•11tuire. f,r 
gro11pe 1•Cl/nn1 11'11 qu'd . .- 1ro1u<er 01) il 1·e111. pru imp11rtr. il r.,t pri• d1w., rr< fil, 
in<le•1rur1iblc•. Sana la TSF. impoui/1/,, a11jo11rd'hui dP ro11rrruir 1111 r11¡¡11g1•mC'flt 
1irie1t.'(, C'e.•I p11r fo mdio q11r le 110.,rr dr 1·omm1111demm1 rtlf>tr Ir• i11/t>m1111io11• im­
port1111Us, le.,q1tellea 1•xig1•111 de., 11,dre., im1t"111n11I.•: r'est In mtlia qui tm11.<ml'I rr., 
ordrr., '"'·" gro11pe1 a~rie11s PI qui le1,r rt1mm1111iqur p11r rxrmpf,, dn b11IINi11., 
dé,.j,,ifs sur leir 110ria1io111 dl' la tompl!rnturc. Si 1v rh~( d11 poslt! de rnmma11dem11111 
11r<:ompagne l'esr.adrillr, c'e,,t •on rrmplnra111 .,,.¡ 11rro111pli1 Ir., td,·/11•.• 1errc.,1,r.• 

.~ 

~-~~,~·l.@::;~ ---

Le cerveau 
du groupe 

/.e [lnm¡,r, '""'~" lt,1-mJnlf' (,i 111111/1~ que ,•r ne 1oi1 /'111111(,. l11,¡11ellu ro111¡m•11tl p/11~ieur.• gmu¡íe,<J ¡,u,stlde .,n,, l'"'l"'' '~·"'"" d'i11form11tio11.,. C..,•lut·ri ,.,, <1r.r11111poae e11 rlPIIX reseaux 
<'1Jm¡1/rt.• r111r r11x-mP111•.•: Ir premi1•r r•t compri• cl,rn, rhaqu, apparril et auure la liai,011 Mire l'obsen,11tr11r. le piln1r. Ir radia1élé[1.raphüte t'I le tirmr de bord. C'1•11 Id 011 t/UP/'f11e surte 
l' i11•tallu1iun dP bon/. {,e rlruxilmr ré<t,111. r'r.,t l'i11s1111/11tfo11 dr TSF. 011 dirait 1111e gign1Hl!llq11t p,;,., de ,·011ra111 1¡11i, d'1111 sru/ m11p. ,.¡¡. 111,u /1•., appnr,ils aa•rr l'nppnrei/ du 
romm1111d1111 1 ti qui - .rnr 11p¡1rl - re/ir por TSF n"im¡,orte qurl ap¡>nrPil n11tc n'importt q11tl autre. lud~pe11dammtrll dr rrln. r.h11m11 dr.• 11t· io11R ,li.•pos", romme il ca dr ~oi, d'1111e lioj.1011 
¡mr TSF ron.•11111/t' ocer 1011 nlrntlrome. C'e.•t ai11.•i qu'ñ rhaqttt i1ut11111 t/11 1·0/. llis homme., dt rhaq11r ~q11i¡,ng• pe111·rt11 c11111m1tr1i1¡1ter e11tr1• eux, r/a111¡ue np[Jareil cr,n1n11111iqua ovtc le 
ro11111111nd11111. rhm¡ur 11¡,p11reil. aver le, nutres N acr,- /'11érudro111c. S11p¡,o•nr1s q11'apr~A 1111 rol ti trn1·,rs les 111111t,P.t l'11p¡>11rril du rummnnd,111/ air perdu deo r11e 11111wio11 , l'ins111/ln1io11 dt 
TSF énlt'I 1111.,.•itot re.• mots: «Dorn, Dora. 01) e.,1-111 ?». et l'lther lrs trann11et 1111 loin. Alor.• « Dnrn • 1111111111,e 11111 <• nwlheur nlrirn » - 1111 moteur a rP11I de fo11r1inr1nrr, M le rommand,1111 
rP11roie " Dom» "~•.•foyer&. C, qui r,111 dire qur « Dari, • a pPri/11 ro11tnrl a1·1•c IP.• 111t1rr1 ti '(U 'rile 11• romplr p/u, t¡ur .mr lr,.fil.. dr 1'SF In r,/innt li son n~rodrame pour ret,ngner su base 
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Toclique, 

technique~ 

prouesses 

d' ovioteurs 
Ce que l'on dolt savolr, 

pour estlmer i leur juste 

va leur lescommunlqués 

quotidlens des com­

bats aérlens llvrés au 

cours de cette guerre 

L es informations du Haut 

Commandcment de l'Ar­

mée sont laroniques. La plu· 
part du tempe, elles ne renfer· 

menl que quelquee mote, et se 
contentent de mentionner lelieu 

d'une attaque ou d'une ren­

conlre des forces aériennee, et 

le réeultat du comhat. On peut 
bien suppo~er qu'il la lecture des 

hautl! fait11 terrest res et navals 

le profane intéressé se rend 

compt.c de ce quJ e'eet paseé, 

car il a tout de mtme une idée 
du vocabltlaire tactique et 

etratégique. 11 en va tout autre· 

ment pour l'aviation moderne, 

qui est jeune et eans analogie 
uvec ce qui a précédé. Elle a 

été organisée plutOt eelon les 

théories de gens du métier que 

eelon des expériences pratiquea, 

TI ne s'agit pos de derni~rea 
retouches ii leur structure ou 

11. leur forme en vue de combata; 

ce sont les príncipes fondamen­

taux qui sont ii la base de cette 
arme tout entihe qui doivent 

etrc furgés cu pleine lutte entre 

lo vie et la mnrl. Voila pour­

quoi ces rom~nt~ MOnt telle­
mcnt hérotc¡ue~. vuilii pour· 

quoi il eet néceHnire ele col1· 

noitre quelq•ies-uns des prin· 

cipes des combats aériens; on les 

t rouvrra exposée ei-apr~s. sous 

tontea réser ves comme il va 
de soi. 

La cloche 
de verre 

De m8me qur, pour lu mettre d l'abri dr toutt tentation extlrieure, on recou~-re certain,1 alimenta d'une clor.he de verre, th mime o-t-on in$1itul ,ur /, 
territoire notional tout autour d'e,pace, menocl, et d'urtP importance vitale de, Jone., oil il e,t interdit de valer. lllritoble, mur, de cerre qui 
empfchent lea 011ion, d'y plnltrier. Un ai•ion qui voudrnit ,urvoler eme :one interdite. aerait immanquoblement occueilli por de., obu., de DCA 011 

por el& oviom de chaue. On voit que l'tapace ntrim ea/ traltre en temp, de guerrt, ti ce qu'il ,Y a ile allr c·e..1 qu'un pilton tourntroit 
plu, oidmffnl Ita ri,glementa de /11 circulation qu'uri ovion doni on dit trop t>olontier& maia ,,m, roiaon aucun,. qu'il e.st «libre comme 
l'oiaenu dan'.! l'air». Voici encort quelque.s dltoil., aur le r,glemeni de lo circulation olr-itnne en tempa de guerre: lt groupe de combar 
qu'on t>oil par txtmple aur eme photo, cloit ,e former apru le départ d e,raclement 1000 metre, de houteur ou·!Jeu~ de l'alrodrome, 
apr,, quoi aeulemerit, le groupe peut reportir dan, le, direclitma prucrite.s, en ob,ervant Ira di&tonce., el lea hauteura non moin, prr.,cri1,, 
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Rendez-vous 1 

XY = 16 heures précises 

--

6 

Une f1cadrille de combal doi1 prendre ,on tnvol vera l'Anglderre. Ellt compN'nd lrou grou~, de combat ( 1, 11, 111 ), accompagnú d~ 
dutroyer, (Z) d tk choa,eur, ( J). Le, abodromu du cha11eu11 ti de, de,1royer, ,e 1rouven1 d l'ovant, plu, d pro:icimit# de l'mnemi; 
Ita ni<h de, trota iroupu tk combat, eux. ,ont imtall& plu, d l'arriue et d tk grande. diatancts lu un, de, autrtl, On voi1 1ou1 de auitc• 
qutlle perle de ll!nip,, de force, et d'ejfe1 de ,urpriae ,ignifitrait le rauemblement de, cirn¡ groupu ,ur un aeul alrodrome ti le1ir d#por, 
en tant qu'uni1l homogine. C't1t pourquoi l'lwt-major dt l'e,cadriUe convoque Ita offeiers d un ctrtain point (XY) de l'airt, et ce, offi­
cier, doiutnt rlali1tr lo prout11e de ,e 1rou11er ld 10111 autant qu'iu aont, d l'heure dile.Le lieu du rtnde:-vou, e,t comme unegéanU «mar­
mitt túrienne », ou le commandont 1k l'e.scadrille forme l'unité de, partant,. Cu groupea de conabat a'envolent alar, en une cha.sat lperd1ie, 
accompagnt, de la meute tks cha.satura ti tk, tkatroyer, ... - c'est Id ~ncore une du «motka,e, » conditiona d'un combat victorieux 

Portée du tir 
d'un cbasseur 

. -------
.. 

S'approcher frontaltmt114 par e:icemple du monopkice Jlfli 1()9 ,erait 
p11re folie. Le danger n'tat plUI moindre ai l'on tent.~ lo mc111oeuvre 

par derriere ou de c6tl; 111ais l'appareil tal mana•uvroble d aouhait 
en un rieii de tl!mp,, il fait volte-face et met l'adv•rsaire d porth de ,on tir 

"'~ 
-~--~ --

Attention, destroyer! 

--
Cha1 lchaud# craint l'11au chaudt. Seul, le, 
d#butant, aurawnt l'idh tk 1'a11aq11.tr ti un 
destroyer. Ctlui•ci rlpondro aux aoonc,-1qu'on 
luifaitcommeuntdanu:tksplw agre,aivu. Le 
relancer, ut peine ptrdut. Imaginu deu:r 
camaralk, tk, MonJagne, Rocheuau, ctu:ic-ei 
do1 d do!, l'armt au poing - et 1•ow aure: 
une idée 1k la ¡xmh du tir d'un de,1ro.Y" 

La 
portée du tir 
On sait que les appareils de 

combat emportent dea bom­

bee. Et en Angletere surtout 

on peut se faire une idée 

assez précieede la pwHance 

de ces bomhes. Ow mnis, 

quelle est la pwssance du 

feu de chacun de ces appa­

reils. et quelle est son 

degré d'importance? 



Le hérisson volant 

V 
~~ 

La cage nocturne 

Non aan& reuemblance a11ec lo "marmite aérienne » ut la « coge noclurne •. f::lle •e lrouvr habituellemenl d une 
di•tanc, re.•prctoble de l'aérodrome; c'eot une in,tallntion qui t-31 txpreaaément rúerwe pour la nuit, PI qui 1er1 
de •salk d'attente•. E1•idt>mmm1, il ~·agit toujour• d'une imtallatian airienM. On ne peut a'allendrt d ce que 
crltt imtollation •oit po11r11ut du chauffagt central, et pourtanl tll, ne manqu. paa d'agrément. Elle t&I, par 
txtmple. un abrí •4r pour un groupe de combat rf!Vl!nont de l'ennemi, el qui ne aaurait alUrrir &ur •on aéro­
dromt. F.t pourquoi ne le pew-il pa,? Parce qu, de, aviona ennemi, t~olue111 préci1ément au-de,,w ou dan• 
le voiainagt de l'aérodromt. En aitrrria•ant, le• appareiL. lrahiraunt la prúence du nid •i bim camoujll, ,1 r.'tM 
ainsi 1111, le• aviateur, continiunl ti valer dan., la coge nocturne juaqu'd.ce que l'aire 1oi1 complitement dlgagle 

Le C'l111ueur ti le de•troyer aont dea assailla11ta •élec1ion11I• el de 
pur., race. na n'ont ni le temps ni /'envíe de a, dlfmdre. Por 
contrr, la grande tñche de& bombardier, c'est d'amennr •n charge 
au b11t. Nul dow, qu'il n'ait l'eni•it de combollre. maia il ne 
le doit po.,. 11 doi1 ,,oler tolll droil. san, chercher d romprendrr, 
et ne pa• •'learter de la lil(nl' droitt, quand mlmt l'adi·rr.,airr le 
meriacrrail d'1tn róté ou d'un nutre. C'ell bien pourquoi i/ a l1J1JIP~ /pe 
oppnrrnus du héri&.,on. et i.l e&I m ltatde tirer dan., toua les ·""ª . .. 

... il tire ,,rrtiralement en l'air et 11erticalrmen1 vera le ba~, droit deMnl 
lui ti en nrri,lr,. el les piquanla de sa carapace de feu ,e dteA&ent don.• 
tou.~ ll'I aens. Cme boule de feu a•tucieust et puisaant• qui. - .formh 
par plwirura tireura de bord, - p•ut. d choque in.•tant. rttout•rir ti 
bli11der la carnpacr. compenae ~e qui pourrait luí m,inquer en uitr.•sr. 
en puiasance aac,n•ionntlle et tn ma11iobili1t. 11 re&sPmbfo tant qu· on 
voudro d un vitux mon•ieur arrivt d uno haute siluntion , - il ne 
fnudrait pn:1 lui mnrchrr sur les piecú, car il n'rst rien moi,u que pati~nt 
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Distribution ~u 
feu dans l'unité 

8 

L'uni1l tú combol de l'arnúe, qui comprencl clu dltachemAJnls cl'infanlerie et cl'artilleria, a, au cour, de aon fvolulion slculaire, fail preuue de l'effe¡ clu lir le plu, fa110rable; de 
mi= clan• lea unitls motorisle, de la jlot1e. L'a,,ialion, ell,, ne recueille ,u u:plriencu qu'aujour lejour. Par uemple. le, cacaclrillu de bombarclier, en route pour l'Angle­
ltrrt • t compoaenl de hlri,aoM, elles finiut nl par former un immense porc-Epi<' cl(fmdu clt tous ks c61ú. A leur t3le ti aulour cl'ellu volent les ch.aueur, rapide, agruaif,, 
entre tux oucun inter11ice pour un ennrmi qui 1JOudrni1 percer. Lu destroyer, sont ld, eux, auaai; nu-dessu, clta bomborclier,, au-cleuou,, derrilre eux, une ollaque par 
cltrritre ae heurteroit clt1 l, tUbut oux c11nons ele rdroite clu clutroyer 11i1ilon1, d peu aprta d •o conlre-alloq~; On peut comparer l'escaclrille de combat voiante, aoua 10 forme oclu· 
elle, el une unir, de marine, el condirion dt mmrt sur le m#mf' plan le• bombarclier, d les uaiueaux de ligne, le, ch.aueur, el les 1orpilleurs, lu deal~oyers el lea cuir0&1E1 



La Victoire 
a l'Ouest 

Une exposition 

de l'armée allemande 

a Vienne 

Devant la slatue équestre de /' archiduc Char­
les. Le généra/ feldmaréchal Ust inaugure 
la grande expositíon militaire sur la Place des 
Héros ci Vienne, ou /'on peut voir des modeles 
de la technique milita/re a/lemande, des voi­
tures blindées, des canons anti-aériens et des 
avions, ainsi que du butin rapporlé de la cam­
pagne ci l'Ouest. Derriere le monument: le 
pavi//on de l'exposition, couronné d'une tour 

Le Maréchal du Reich Hermann Giiring visite 
l'exposition. Accompagné du général feld­
maréchal List, du Reíchsleiter von Schirach, 
des chefs régionaux de la Marche de l'Est 
et de beaucoup d'officiers supérieurs, leMaré­
chal du Reich se fail monlrer /'ex pos ilion; 
i/ examine sur/out le stand ou s' évoquent 
le comba/ et la victoire des troupes de la 
Marche de l'Est, au nord du cercle polaire 
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De la neige dans le Nord­

du soleil dans le Sud 

Le pays montagneux au Nord de la Norvege, le point le plus septentrional du front allemand contre l'A.,gleterre, est couvert de neige. 
Aujourd'hui des para:hutes y doivent descendre la nourriture a que'ques endroits isolés: les routes de communicltion et les chemins de fer son# 
couverts de neige et impraticables. Les camarades de /'armée au Sud ont la vie plus facile. Le soleil d'hiver y ch:1.uffe bien. lis sont en glrde au 
point le plus méridiona/ du front, au pon# internalional d'And:1.ye a la barriere franfaise, qui les sépare de l'E.spagne (Photo ci-dessous) 



un amateur _pund.,_des pbotos • • 

Feu d'arti6ce de la DCA Ttl,, des r11yon..1, lea projutües d,krivcnt leurslraces lumiMust•. •'•ntrt· 
coupmt. perunt 11' nuflge édoirci de bombes lumiMusu: la DCA tk la colt (ait un f,,, b htirra}fe 

Le ciel s'éclaireit : A l'horison, des projecteurs jmenl 
ifu flamrnu; lf'ur lueur st méle ou blllnc des nuagu 

Le feu de barrage devient plus violeoL ~alitl., ti champs re$$Ortent 
plus mtttme,u sous fo lumwe tks bombes #clairantes qu'au cwir de lurn! 

Un e bombe lumineuse est tombée dans le village. La DCA o descendu. son parachute. 
Pendarú un instorU, la posit ion des pikes dans le pré est inondée de lumiere comme en pkin jour 

La DCA vient d'alleindre son butr Un bombardier anglaú a Elé in­
cendié. Lu cónes des projecteun 1'0111 capturé. L'avion en jlamme 
dusi,u, la trace dt so chute, une lig1lf de feu qui strie lt ciel 

L'avion e'écnuie sur le eoL Le t•irage mortel se dltache. tor,jours plus Mt "4ns lt ciel 
noct11rne. QuÑquts second,.s encore, le bruit d'un corps qui tomb&, la dEtonation 
de bombes qui (',rplMf'nl au sol. un jet dt fla- - la DCA. o foil son orur,re 
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Tout au nord, u1t at'lon éuolut au-de,¡su.s de lo campag11e 
cachle so,is lo Mige. Dts forme,¡ liumaine,¡ sau1ent /1or3 
tk /'appareil. de,¡ porachuus s'ouvrent - dts renforu 

pour lt s hommu couragtux tk Nan:ilc. Bottcber, de la PK 

Le soldat 
a la caméra 

Documents photographiques inouhliables 

des Compagnies de Propagande 

II. Le reporteur inconnu de la PK. 

Plus d'un se demande avec étonnemen t comment il est possible 
qu'un événement qui a eu lieu a plusieurs centaines de kilo­

metres, en pJein cceur du pays ennemi, puisse des le jour suivant 
faire l'objet de reportages de la PK (Cíe de propagande), ou de 
récits radiodiffusés si vivants. Les prouesses des bommes qui ré­
alisent ce miracle. valent la peine qu'on s'attarde une fois a les 
relater. Voici un exemple entre miUe: 

On avait adjoint a une division blindée qui se portait en avant 
une troupe de reporters appartenant a unr compagnie de propagande. 
La percée du front Cranc;ais avait réussi. Et la poussée con t inu .. ;l 
jusque d aos rhinterland. Le soir, la division campait ii plus de 
cinq kilometres au delil do> l'ancien front. Le reporler • parlant • 
de la troupe avait utilisé un courl répil pour décrire les événements 
de celte journée victorieuse qui amenerent la rupture du front. Les 
deux reportera- photograpbes avaien t utilisé pour leurs clichés 
15 bobines de la • Leica t, et devant le reporter de la radio se 
trouvaient 8 feuilles • parlées • toutes prétes: des descriptions du 
combat, des interroga toires instructifs de prisonniers. 11 ne s'agissai t 
plus que de mettre ce matérirl en silreté, a rarriere. Cela repré-
sentait cenl•lrente kilometres a franchir dans la nuit! · 
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... Ven l'intirieur de la France ! Les colonnes alltmandts sont en 
marche sur lu routu dt l'Artois. dt la Bourgog,,e, de l' lle-dt-Fra114 
... Du photos u/ú.s que rell,i-ci, dipourvuts m somme tk toute 
ttnsion dramotique immidiate. projettenl ctptndont sur lt sptClate1tr 
leur rythlfUI uil>ratoire dt grand ivtMmtnt hilllorique. Huachke, d• la P K 



Pour hri la guerre est fuúe. Le poilu o quil.14 son col4ne d" ftr, ti il a'ovonu, lu br0$ IN•<'!, N!TS lu fan­
iossins allnnands, ceu:c-lo mimes qui onl réduit au silence la «forleresse qui crochait dufeu ». Le courage 
du soldat C'SI plU/J lrC'm¡H que l'acier-viritJ qui o lrouvi 4'n cd-le phOlo un symbole per&u0$if Ute<-ht. ele la PK 
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Les dix premiers k:ilometres, loul va bien. 
De temps a autre, le motocycliste rencontre 
des unilés de sa divisioo qui serrent les rangs. 
des reoforts de sa propre troupe. Une demi­
heure plus tard, il est seul. Aucun autre bruit 
que celui de son moteur. Daos le lointain. un 
village en Aammes. Toute droite lo ronte y 
mene, sur des kilome\res de longueur. Les 
8ammes vacillantes projetteut une lumihe 
spectrale sur !'ensemble. 

TI est ll l'entrée du village. Une chaleu.r 
infernale l'accueille. Or. il doit passer coüte 
que coüte. Une partie du village est encore 
intacte. Une voiture sanitai.re est ar.retée 
devant une maison de campagne. Le moto­
cyeliste stoppe et demande de l'eau il hoire. 
On lui donne un gohelet d~ vin. Les Fran~is 
sont-ils dans les parages? Non, on ne les a 
pas aper,;us. Eh bien. il n·y a qu'a reprendre 
la route d.roite! Brusquement. une puissance 
invisible lui a.rrache le guidon des mains. 11 
est soulevé de sa selle. Sa moto roule daos 
le fossé. Lentement, il revient a lui, apres 
cette chute terrible. Ses mains saignent, la 
moto est intacte. Le sac aux reportages aussi. 
TI allume sa lampe de poche: tout s·explique. 
il avait buté contre un chevaJ mort. ' 

Encore cinq kiJometres. et puis tout-il-coup 
il essuie des coups de feu. Vite, a pleins g&2 et 
lumieres éteintes! Brusquemeot, a quelques 
centaines de met{es en avant. un craquement 
et quelque chose qui vole en éclats. Les Fran­
¡;ais viennent de faire sauter le pont. Il freine 
brusquement. saute ll has de sa moto, la pousse 
contre un buisson du chemin et se met ¡¡ l''.lbri. 
ll entenddes voix. Puis il désassure sa carabine. 
Les voix s'éloignent ... Une demi-heu.re apres. 
il pou.rsuit sa route, le sac de courrier en bau­
douliere. D ahandonne momentanémentla moto. 
ll reconnait le terrain. Le pont est complr­
tement détruit. La rivie.re a plus de u:ente m. 
de largeur. A l'aide d'ube planche, il en 
sonde la profondeur. Passer, il n'y faut pas 
songer. Il se dissimule derriere le remblai du 
pont, sous un buisson, et se saisit de la carte 
et de le lampe de poc-he. Lf' poot le plus proche 
est a 8 kilometres au moins. Il se trouve ll 

L'Aogleterre dit 11dieu au contineot. l,,s ,,oies de 

In retroitt brilnnniqiu sur les ports de la Mo,u:he 

étaienl morquéts d, hautes colortne., dl' fumée: les villn­

ge., PI le.• cilles des « Allihi » furr.nt pillb el incertdiés 
5"bmidt, d• la P K 

Rouen eo ftammes. Les FranfaÍS (Uf Pnd, ­
rertl d,.,esplriment la ,¡.,,. garuhe de la 
Sl'i~, ti Rouen, mais les basLions furer11 
enl,..,r,, el lu vi/le e11 Jlnmmes conqui.,e 

W,bl•u, ti• la PK 

Le visage de la 
guerre totale. 

Apres Varsovit, 

ce /1d le tour de 
Rotterdam de lirer 

la lefOTl d'tme dé· 
Jame i 11utile conlre 
l'avi<rtion alle­
mande - la ron· 

fOn du défi, ce fui 
la destruction du 
coeur de la villt 
Cu. íen.,.o. d• I• PK. 

__ ... 

Le pas,de cbar• 
ge· dee tanks: 
O,, a chnssé l'en· 

nemi du rues 
d'OrUans 

Kipper, de la PK 



Lee routee des vaineue. Qui done pourrait co,uidérer ,on.1 imotion e~ frogment d'u,~ 
tragédie ªª'" prkE~111? Dlpauant d'interminablt.8 colonnu de prüionnier,, tks fugitifs 
regagntnl lturs foyus. A la oue du je1tne homme extEnu~ ti qu'on lran,porte dans un, 

,.,,i,ure d'enfan.t, les priso11nÍj!rs eu,r-mémes oublienl un irutn11t leur propre ,orl W,ber, de la PK 

mofo droite de lo route. Les voix que le motocycliste avait entendues. se sont 
éloignées vers la gouche ... Rétour a la moto. 11 enfouit le sac dans le side-car. 

Mais il n 'ose remettre le moteur en marche, pour ne pas se trahir. T .l' .. 

Magie des armes. Un ,,.,,,,,er lourd en purn 

tngag-ru. Comnu> une bete arllédilu~ienne, il 
lmergt dr la fumi, de la guerre B•u«, de la PK 

Fran-.ais ne peuvent étre loin. ll préfere pousser 
la machine, et lui faire desceodre les 300 metres qui 
le séparent du ponl détruit. Eosu.ite, iJ cootinue le 
long de la riviere. A l'est, c'est déja le crépuscule. 
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Seeoode de lerreur ? 
Que non pos; <''est 
bien plutot le momeot 
d'agir ! Cepnrdrrrt qu¡, 
la tro11p,, J._. (hflc alle· 
mmrd~ atteirrt la ruupolt 
ruirassél'. 11n obu~ frlat, 
ñ crt rndroit .mm,. 
Lºhommr d, la PK ne 
:s'abritl.' qu 'apris at·oir 
plwtogrnphié la sttne 

Grimm. d• la PK 

' > 



ll la<'he les gaz et dérnarre. Eo un quart d'heure, il atteiot le pool suivaot. Il 
est intact. De l'autre coté il y a des seotinelles. Déjii, il va crier - il s'aperi,:oil 
ii temps que ce sont des Franc;ais. Saos accéléter, iJ poursuit sa route en direction 
du village. occupé par l'ennemi. Mais personne ne le reconnail. II tourne II gauche. 
et débouche sur la grand ' route. De ce cóté-ci une colonne est en marche vers 
l'avant. Ce eont des soldats aUemands ! Il est en súreté. rl s'adresse au premier 
officier qu'il rencontre et lui fait son rapport: une heure plus tard, il a atteint 
le centre de renseignements de sa cornpagnie. Sa missioo esl accomplie. 

La griffe de la mort. Un bombardier allemand proroque au combat un bartau d'avant-poste. don.• 
le., parages du Firth of Forth. Apres une .<érie de gerbes de mirraü/euses, l'équipage a qui11é le 
nauire. Les bombes ~·abouent - en l'OÍci une qui atll'Ínl le nat•ire par le milieu et enroie l'appareil 
de guerre a du1inatior1 des poiasons <,,¡ und• bammer. de lo PK 

Pris danij l'enfer de Dunkerque. Le t•isage de ce soldat 
mt!lais est ra,,agé por louitudt et le désespoir Tiu.d• I• PK 

Compiegne - deroitt actel A /'endróir mime ou, en novembre 1918, l'Allemag11e s'entendei dic:rer les conditions d'un arm1stu-e humilia,u et dont la Jo~ étoit owraganre au 
possible, di.file e11 juin 1940 la compagnie d'honneur allemande qui i,uroduil lt, cérf,m11111~ hísrorique. a l'inut de laqutlll' La « horllt dt Compi;gae » !ltro ñ joma is tjfach. Bo«bort. d• la Pk 
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Les épímuds prets a cuire sont emballés 
dom les mrto,u spttialemtnl appropriEs au 

proc#dl de conslloiian. Aprb l'ar-oir pesE ••. 
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DES FRAISES 
TOUTES FRAICHES 

Au laboraloirederéfrigération,an olmrce les ph,no­

mrnts rhimiqnt• el /1iologique11 qui ac,om¡,11gnMI la 
congllotion d~ 11/iments - sur notre plwto il s'11gi1 

de ¡u1mnu>11. J,. poirt&. d'a.,puges ti cf11bri,01.• 

Une nourriture uniforme, unilotéral::, ue faiL de bien 

¡¡ personne. Mais,selon les saisons, la nature est plus ou 

moins prodigue, et puis les légumes, les reufs. les fruits. 

les poissons sont des alimenta périssables. C'esl ainsi 

que nos ancetres onl déjñ su ce que c'était que de saler, 

mariner, con6re, c'est ainsi que nous connaissons d epuis 

des dizaines d'années les boites de conserves en fer­

blanc. Mais rien ne vau1. ce qui esl frais; l'heure de la 

congélaúon des conserves devait sonner. Ce procédé ne 

présente que des avantages: bon le sucre et le sel, pas 

le moiodre ingrédient cbimique, pas d'appréts extra­

ordinaires, et le produit obtenu o'a pa! un goíit autre 

que celui du produit frlll.$ correspondant. Ajoutons que 

la réfrigération n'altere en ríen le contenu eu caJories. 

seis nutritifs et vitamines - en un mol, les conserves 

réfrigérées sont la solution meme de l'antitltese qui. 

opposait les aliments frais aux conserves. Les procf-

... on <'llt'<'loppe le paquet dnn• un .,nchet d, rtllo­

pha11e. et an ferme lt lout pnr 1-oie de fusion sur 
un, plaq1u br4/nnte. Apre& quoi rommenrt ... 

... la rongélntion dans le rifrigéralrur au 

moven dufrigor~re éleclriq,it a lre11lt·<'Í11q 

dPgri., sou& r.#ro et d,u:r ,i lroi, htures durant 

Voici la •Yoie de réfrigération• que YODL suine leti 
épinards: les feuillr,S J,o;rhemn,1 cuf'illie& .,0111 ri11rérs. 

el ª" le.• di&p-OS<' sur 11r1 rnba11 sn11& fin q1&i &'niraulr nutour 
41•.,,. lffmbour trirur - -L• le,, nlirnniu nbsolument frni• 
&anl • congtfobles» - N qui les 11,m,n(' ,¡ unr rhnudi;.u de 

bln11rl1im~11t; lo 1Pmph'1111re lln-h et ln mpeur ro1tro11r1•111 

a dérruíre k:s /trmenl~ rwrib 

dés de refroidissement qui s'implantenl de plus en 

plusenAllemagne,permellenl en tout tempsrlesrégal8 

réservés ju~que-lil il de br~ves pfriod('s d'années e.,­
ceptionnelles; meme en janvier. lo table se r:aruit 

de fraises réellemenl frakbes. d'asperges frai<'hes, 

de légumes frais de toutes les varié tés cx.ist antes. 

Au dépot de réfrigération, 01i regn<' un froirl ro1ut1111t 
tk ri11gt-f'inq dJ.gri.• {lt froid et le po11rCf'11l11ge d"humiditf 

dt /'air /10111 /!OUJnU (1 UII COlllrÓff' ,•Oule1m). 11'11 OUltrirr.• 
doirntt ncramplir lr1tr .,erciu 1iitru de rhaudes foiuru, ... ,. 

Towr mnrrh11nd/,,..frigorifile peul ronurrer prP.<qru indé· 

finimml Mfrairh~11r 

La Yoie qui mene au consommateur1 l,n manhnndis• ro111(,II<' eJl charg#e ,rur <ka 
u•ago11a r#frigérn111S, Po"' llrl' rtthnrgb-. nu lieu d, de,11ti11ation, sur de.• r nmion• ñfri­
fl{irn11t~ de la n1u11fripa/i1f. Par lt~ "º'"" du ditaiUanl&. ti/e finil por ntteindre ... 

.. , lt cuisi11ier "du srn11d hii1el. l~uel d#­

baUe le poq1u1 de cellophnM. pa11r .Y dhou· 

11rir un paultt ti dupetillpaú:duonróti . •. 

la m#nogh-f' iprou,., la plus nsrlabl 

tks &urpri1ts en rttf!t!lllll. nu ,~ur d. 
l'/tfr,tr. rea aiuUt,S rouse& toules frajcltf's .. 



lmportance et déroulement 
de la _guerre actuelle 

par 

le Colonel Chevalier von Xylander 

Nous rommenfons aujourd·hui la pt,blication d'une série d. articles sur la signification et r é1:o­
lution de !aguerre actuelle; ces articles sont dus a la plume d. un des érri1,ains militaires allemands 
les plus réputés. Les ét1énemellts qui se sont déroulés sous nos yeux, l'auteur les a obserrés d"un 
point de tme élevé, et il les éclaire a notre profa: il Jait ressortir lera importan ce et ne 11églige aucun 
détail - ejjort sans précédent - pour expliquer comment une politique allemande toute de prévo_y­
ance et un commandement militaire avisé ont remporté les grandes victoires qui étomzent le monde 

l. 

La campagne de Pologne 
Avanl le début de la guerre, en 1939. les p11it1sonces 

ho~tiles ou Reich croyoient que lo co0:.titution d'un seul 
el unique front oriental ronlre l'Allema¡rne i.eroit chose 
forill'. Du fnit dt· son nntngoni!'me conlre celle- derni~re, 
In Puloguc étoit une olliée toutr désignée. Avec la Tur• 
quie. Ir!! puiJ!sances occidr,utales entrettnaieot de boni. 
ropports qu'ellr!! espfroient pouvoir Hendre ii toutes lr!I 
puhmmces balkoniques. Leurs négociateurs étoient tn 
pourpnrll'rS il Mos(·ou avf'C lo Russit dts Sovirts. L'An¡i:ll'· 
trrre pen~oit donner ii lo ,:urrre qui vrnoit, surtout le 
curaclhe d'une lutte d'épuisemrnl a l'égord d'un adHir· 
~aire innpte ll en supporter lu durée. Toutefois. entrt 
l'An¡drterre et 111 Frunce les conversalions politiques et 
militnire-s prépnrotoires qui nvnient été pouasées dona le 
détail, n'uvaicnt abouti qu"en opparence ll une complhr 
communauté de vue,i et d'intrnlio1U1. On n'était pas 
arrivE il s'entendre nhsolument sur la couduite des opéra· 
tion~. 

Au di-but de lo ~uerre mondiale en 1914. le- choix du 
front dllr ltqurl l'Alltmt>pit devait lout d'nbord chercher 
la dfcision. était douteu,.. En 1939, au ('ODlraire, lo 
situntion pour l'outorité politique et militoire étoit nette. 
A l'Oucsl, par ~uitt' du développement du •Westwalt.. 
le Reirh étoil en mrsure de St' défendre nvtc des force, 
relutivement miuimtl!. Une attoque ollemonde ('Ontre Je11 
Frnn~ais se srroit heurtfe a 111 ligne Moginot dont le force· 
ment uurait, pour le moins, pris énormémtnt de temps. 
Pour tou, ces motifs il étoit évident qu'il foll11it coaunencer 
par l'odve-rsaire de l'Est. So dHnite porfai,oit. d'oilleur~. 
lo lilx-rté de l'Allemuine ,¡ui ne pouvail pin~ étre prisc 
i1 rrv1•rs au poir•t de "1e éronomitrue, ce ,¡ui était pour 
elle d'une si ¡tronde i,nporlnnce. Snr le principal lhéiHre 
dl's opt'rotions. •r•e de, cnoit nin~i lo Polo¡i;ne, il follait 
conct'nlrtr loutes lt~ forces nllrmondes. celle~. du moins. 
que l'Ouesl n'exi¡renit pos obsolumeol. Q•1ont ii la flotte 
allftnDlllle, il follnit en offecler lu plus grunde portie ll In 
protrction de In IOt'r du i\ord ain"i <1ue dei; cótes olle­
mnndt,, contre l'Anp;leterre. De meme, deux des quotre 
flottr" nrriennes devoient de-menrer il l'Ou.-st pour mellre 
le Reich ii l'abri des n, iott'nrl\ de lo Fruncr rt de- l' An¡i;le­
lerrc. Mni11 on Dt' doutoit on<"unemt'nl d1rnb l'Armre que 
lo moiudre partir dr rrlle-ei nr fitt i.uffu.ante pour donner 
ñ toute irruption de l'rnnemi dun~ les po~itions de eoll\er· 
Lure In riposte qui C'onvenoit. Appréciant l'odHrsaire il 
so juHh' vnleur. IC' Führer étnit drddé il ct'I é¡tnrd a aller 
i.11J1si loin que po~Mible-. en vut' d'asl'urrr a In compu¡i;ne 
.Je Polo¡[ne tous le~ élémenb d'un succ~. On ne pou, oit, 
tontdoi~. !ans aulre, obte-uir une "upériorité numérique 
,ur les Polonais, dunt relT!'Ctif dt' guerre étni t é\'olué il 
1 million el demi dt' soldots. l.'nbsrnce d'iuMrucliou dr 
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quinze clnsst's. contruinte imposér par le troité de Ver· 
~nillcs. SI' fai1<oit sentir dans l'elTectif d e ¡tuene ollrmond. 
Cur, mnl¡né tou¡¡ le~ l'ITorts. on Hnit tout ju~lf' arrivé 
il pnrer i\ une partie df'b ronséqurn<"tl> de cette nr¡i:ligenct 
imposér. Le~ résent'!I ullrmnndrs comptoient encore de 
nombren~es cJosse .. non Ín!'lruites. En rr,anchl'. le" deux 
flot tes nfriennes ollemnnde" itoient ~upérieures en nombre 
oux 800 ll\'ions polonais t'I leur motfrirl était plus mo­
derne et plus homogf'nt que celui dr l'od"ersnire-. 

Lr Polonois ovnit, pur contrr. 1mr av:mct sous le 
ropporl di' lo mobili~otiou déjo dfclenchée chez lui depuis 
le printrmps 1939. 11 i,'e:;timoil pr~t et. pour le t-urpJus. 
fii:ale-ment supérieur son!' tous les rap¡>orls u l'AJlrm,md 
haJ. Avee ceue mentnlité il se erul C'D mesure de risqut>r 
d'oudnrieuses opérationM. Son orJ!ueil national ~'éle'l-ait 
notomment contrt l'niioudon meme d'un poure de i.on 
territoirl' 011 dr but dt>s hostilitét>. sentiment qui le con­
troignit il une forte dit<sémination de st's forces le long 
de frontihetJ tres étl'ndues. De plus. on voulait prendre 
l'ofTe-nsive- pour s'empnrer des rf¡rion~ aHt•mnndes dont 
l'ocqnibi tion tt'noit tout porticulihrmcnt ii cwur ii lo 
Polo¡i;ne. h ~n,-oir In Prnsse orientale et la ré¡tion in­
dustrielle de l'Oue~l d,· lo Hnutc-Sil<-hie. L'ñme populoire 
songroil ii dl's but.,, encorr plus loinluinl'. il unr frontitre 
le lonJ! de l'Oder oin~i qu·a une bntaille dtti!'Í\'e oux 
portes de Brrlin. On 11«' sait a\'tt certitude ~¡ le gfnrral 
en chef polouais. le moréchul Rydz-Smi¡tly, portnl'eui t ce!' 
rspoirs. 11 est dons 10111:, les e-o¡, certain qu'il II tu trop 
boone- opinion de lui-m~me t't dt' ~e~ troupes. <1 u"il a SOUI!· 

t'slimé lrs AJlemands et q11e lts uutrrs chefs n,·ec leur 
Jormntion insuf6s11nte, íréquemment aussi au (HlÍnt de 
•n1e milituirr. pnrta¡i;ruit·n l tta mnuiere de voir. C'était 
déjii une ¡:rnvc dé6C'itnre. Pnrcil élat d'rsprit lit que l'on 
ne tinl obsolument aucuo t·omptr de l'nbsen<"e d'nidt' 
dirt'cte dr lu part des nllir1- ou cour~ de11 opérotioni,. Sinon. 
la certitud e d'avoir provisoiremenl i'I combo ti rt' beul. 
uurait. son!' doute. incité ii chereher ii gogner du t.emps. 
Rrsultot que ron aurail obte-nu si le~ Polonni!< avoient 
cboii;:i pour une défense décisive le t!ecteur naturrllement 
uvanto¡,:enx IJUC lrur olTruit l'inlérieur de Jeur payl'. uvec 
les lignes des cours d'enu tels que le Bohr, la i\nrcv, la 
Vistnle moyrnne et Ir ~an. et n'avaient comb111t11 en 
ª"'ant qu'en action rtturdotrice. Au rentre de ce ~ecleur 
on étoit il meme, notamment. d·écooonúser dl'b forcei; 
que ron pum ait rnsstmblt'r aux niles d'ou, ii 1\11 moment 
donné, il étoit permis dt' déelencher unr offen~ive. La 
Polognr di~posait de Lnnl d'espnre 11u'elle pouvait tran­
l]Uillemf'nt s 'offrir Ir luxe crunr ,:u erre de ce ¡?C'ltre. Muis 
il fallait nbaodonnrr 1111x Allemonds des zones fronlihes 
el peut•étre mcmt' fairr son deuil de!' importnntrs rr¡i:ion11 

minihes el ind11i;lrielle5. et r·e!'t rf <111i renduil c·ette 
t.olution impm"iblc. Toujour& est-il qur le mnrfrhul 
Rydz-SmiJ!I} décida dr ne pas abondonner un pourt Je 
territoire polonais. Ses orméci; se mirtnt ro marC'he lt' 
long de la frontiere nllemunde sous lu ¡,rotrction de trou· 
pCS•de COUVerlure: tTOÍ8 arméet. verS le 'Xord. UII groupt 
oux cu\'UOllS d e Grodno. une forte am1Er pre1, de Modlin. 
, ii;-il-vis de In frontihe méridfonale de In Prusse orirntolr, 
el unr nutre, pin~ Corte enrore. dnns In portie sud du 
Corridor. Conl rl' la Hnute-Silésie on ro¡¡~embla <leu'< 
urmées. l'une au ,ord, l'nutre ou Sud de Ju ré¡!ion indu· 
~trielle. cu di,;poi.ont a l'aile ttnuche un imporlont éche-1011 
en profondeur pour prévenir un en, t>loppcmenl pr!I\ t'· 
nonl des Cnrpolhes. Entre le!' deu'< itNmpes mais uvon­
c;unt vers l'Ouc1,l. se trouvnit dons lo province de Posen 
In plus forte de toutes les nrrur,.,,. Dt lit. elle menoc;ait 
Berlín. tout en ,~tant préte il prendre- ,·i,toureusement de 
flunc ou a rever~ les forl'es ullt'mondes 11111n·hont de Pntsbc 
orientole 011 rlr Houle•Silé~it 1-ur la Polof!ne. Ce di~positif 
utili-.oil ju-.qu·nu demier homml' tOPtes le, troupes dispo­
nible:, pour le moment.L'instruclion de nouveUes r&er\C, 
n'Huit possibl<' C(l1'au lt'Tnll' de In mobili~otiou en rour,,. 
Le-~ forrt'!I dn début sr trnuvoient dé1:<11¡!réJ?éf's t'U un 
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t:t1rmtt polona11t a J"'Ur ams, d1r~ rulr "" kl111s au~ quatrt 
roi,u d .. ,.,, 1·a.1tt t.trritoirr; on ¡,rut In rom¡,nrtr ti un rn111,11 
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lmportance et déroulement de la guerre 
aduelle J La campagne de Pologne 

éparpillemenl exce,1sjf san~ centre de gravité et saos 
concentration en groupes. La íaute aiusi commise lors 
de la prerniere marche en avnnt des troupes était diffi. 
cilemenl réparable. Et surtout on donnuit plus de foci­
lités aux AJlemands pour rendre décisive la riposte dirigée 
contre les éléments de l'nnnée polonaise en snillie. 

Pour le commandement nJlemnnd cette contre­
ofTcnsivc ne pouvait coosisler en un refoulement frontal 
des Polonais. 11 fallait s',.fforcer d'en finir le plus vite 
possible avec l'odversnire de l'Est pour pouvoir retonrner 
vers l'Ouest les éléments engagé's en Pologne. Cor il ne 
fallait pus permettre aux Polonnis de tircr parti de raire 
profoude de leur territoire pour se replier. S"ils le faisaieut. 
la campugne contre eux pouvnit devenir lonp:ue. Aussi 
devait-011 tenter de leur enlever la possibiliH; de reculer 
el s 'efTorcer de les bnttre lr~s rapidement daos une opéra­
lion d(ofinitive. Cela se pouvait par une allaque sur les 
flanes et sur les derrieres. Cette uttaque se- trouvait fnci-
1 itée por lo conliguration íavorable du terrnin sur le 
théñtre adopté. En eff'el, au Sud. le Protectoral faisait 
suillil' et lo Slovaquie- olliée pointail loin vers l"Est au­
deli'I de In l'rontiere occidentale polooiiise, tondis qu ·au 
\'.ord la Prusse orientole avani;ait en lerre polonnise. rt 
rtnit indiqué de proooncer de ces pointa un double 
envcloppemenl du Polonais en position il l"Ouest de son 
pnys. L'inconvénient étoit l-0utefois, ce faisant. de ne 
pouvoir, des le début, comme il eut été S-Ouhoitable, 
placer le cenlrt' de p:ravilé il l'extrémité des deux siles 
envisul(ées. Car les woditions Íf'rroviaires de lo Slovaquie 
Í'lnienl tri-s dé.favorables et la Prusse orientale élail nne 
enclave avec deH garnisoos relntivement faible-s en temps 
de paix, garnisons qui ne pouvnient etre renforcées que 
por mer. 

Le Führer déeido en conséquence de disposer un 
¡croupe d 'armées ou Snd e-t un groupe d'ormécs au Nord. 
l.e premit>r. comprennnl trois nrmées. devoit etre réuni 
duns le srcteur entre lo Slovuquie et la ré¡tion au nord de 
Brf'slou, tondis que le se-cond devoit romprendre une 
nrmée en Pomérunie orientole l¡¡qut>lle devait donner la 
main il une armée de -Prusse orientale. Enlre les deux 
groupt>s. donl cbat'un étuit doté d'nne flotte aérienne. lo 
lorge boucle que lo fronliere allemande décrit autour de 
Posen. ne fnt occupée que par quelques troupes de conver· 
lurc. Les deux groupes étaient loin l",m de l'autre et 
préciséme-nt la portie du territoire allemnnd devant 
luquclle- le Polonois se trouvnit le plus pres de la capitale 
t!u Reich n'étai t que peu protégée. Le pino était audacieux 
mnis ofTrait des perspectives de grand succces. Les deme 
¡troupes d"armée allemandes devoienl chercher en direc­
tion de- Vnrsovie il se donner Ju mnin derriere la masse 
principote de l'ennemi. le groupe Nord ovec la quatrieme 
armée venant de Poméranie et la troisieme venant de 
Prusse- orif'nlule 11e soudanl en territoire ennemi, le p:roope 
Sud fnisant avaocer en directfon de la capitale de la 
Pologne son ormée médiane, la dixieme armée, In plus 
forlt' en meme temps que la mieux pourvue d'éléments 
mécanisé11 et motorisés et aulres forces rapidcs. comme 
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e-xtrérnité d 'un dispositif d"attaque en coin surgissant de 
Kreuzburl(. et avec la quatorzieme armée it droite et la 
huitieme ii gauche, celle-ci en écbelons sur les flant"s. 

C"étaient séparées par un grand écart que les a1mée-s 
allemandes devaient etre conduites ll l'ennemi sur In 
ligue extérieure. JI y avait la une entreprise hasnrdeuse. 
Muis on connaissait les Polonais. on pouvait se 6e-r aux 
bonnes transmissions et il la stricte émission des ordres 
ainsi qn'il la comprébension inenlquée onx sous-ordrcs 
par l'éducation du temps de paix: tout cela permettait 
d'oser largemenl. Le commande-ment allemaud résolnt 
d'enp:oger son Arme de l'Air en appui de l'Armée de 
Terre-. tirant partí des derniers eni;eignemenls. L"aviation 
re4,ut l'ordrr d e s·assnrer des le-s tout prernif'rs jours la 
maitrise absolue du ciel ennemi en anéantissnnl l'adver· 
saire dans les airs et au sol, faisant ainsi cesser toute 
menace- pour les troupes allt'mandes. et. cette mission 
remplie, de lenir ses forces a disposition aussi bien pour 
intervenir direclement dans la batnille ll terre que pour 
opérer sur les derrieres ainsi que sur le réseau des trans­
missions d'ordre-s et de renseignements de l'ennemi. 

Daos les demiers jours de tension, le travail minu­
tieox de l'Etat-maj-Or allemand rattrapa l"avancf' de la 
concentrat.ion polonaise. L"armée allemande était préte 
a la riposte lorsque la derniérf' tentative généreuse du Füb­
rer de maintenir Ja paix avec la Pologne sous des conditions 
extrémement favorables pour ce pays, eut échoué et que 
l'attilude polonaise Cut devenue de plus en plus agressive. 
II ne falJait plus dilférer la riposte. Le ter ~eptembre de 
bon motín, le Führer s'assuJ'B l'initiative des opérations 
en donnant l"ordre de francbir la frontiere polonaise par­
lout II la meme beure. 

Malgré leurs préparatifs poursuivis au cours de longs 
mois les Polouais furenl surpris par l'éxéution qui 1mi­
vit avec la rapidité de l'éclair. L'élimination de leur Arme 
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Un coup de fo11drt dan& un cid s11113 nuagta 

de l'Air réussit completement des les tout pr1:miers jours, 
conformément au plan alleinand. Les opérations il lerre 
se déroulerent, elles aussi, avec une rapidité inouJe. Des 
lo premiere scmaine, elles étaiE>nl eu fort bonne voie 
d'atteindre le premicr bul proposé. De méme, les po­
silions polonaises il proximité de la frontiere avec leurs 
ouvrnge-s fortifiés modCJ"nes avaieol été c:nfoncées en 
divers points sur tonte la ligne. Seule, celle de la Narev -
le- long de laque-lle les fort.i~cations qui, déja pendant la 
guerre mondiale. interdisaient tou't passage, avaient été 
renforcées - tenait eocore conlre la troisieme armée que 
commandait le général d'artillerie von Küchler. Ce 
n'était que dan!! la région de Pultnsk et de Rozan que 
les Alle-m1mds l'a,·aient alleinle. La quatrieme a\'.mée 
¡,uvanqaut de Pomérunie sous les ordres do p;énéral 
d"artillerie von Kluge, avait enfonl,é l'armée polonaise 
du Corridor et forcé le- passap:e de la Vistule. pres de 
Kuhn. aidée en celo par l'aile droite de la 3e année, la­
quelle. marchnnt do Sud-Ouest de la Prusse orientnle 
sur Groudenz, avail rendu iolenable In position des 
défeuseurs valonais du fieuve. Coupé du gros. un gronpe 

I 

En pfeint milh. fordrt eat de &t th111ner la main 

important de l"armée polonaise essuya daos la Tucbler 
Heide une défaite écrasnnte. Et ainsi. t"onformément au.,¡ 
ordres. les troisieme el qualrieme armées du groupe Nord 
s'étaient rejointes au milieu de l'ennemi. 

Le groupe d"ormées dn Sud s'étoit porté avec une telJe­
vigueur daos la région de Tschenst.oc-bau. il lravers les 
positions polonaises, que les Polonnis estimerent im· 
possible d 'organiser une nouvelJe résistance ñ l'Ouest de 
In Vistnle. lis étaient en pleine retraite daos la direction 
de ce flenve et. apporemment. ovee une tclle rapidité que 
le commandemenl ollemand croyait que l'ennemi réussi­
rait il s "échopper no-dela de la Vistule, U\'&nl que l'e-nvdop· 
pement ne- se fil sentir derriere le fleuve. Aussi, des le 
1 seplembre prit-il ses précai1tions pour opposer il 

l'ennemi un nouvenu barrage encore plus il l"est, le long 
de la ligue du Bug snpérieur. qui se prete admirablement 
a pnreil plan, en ordonnant un proloogement des deux 
oíles vers l"Est. Du fait que la quatorzieme armée 
opérant a l"aile droite du groupt sud sous le commande· 
ment du colonel-général List, apres forcement des posi-

Dirulion L.,mberg: qui arrirtra lt bon prtmitr? 

tions de couverlnre. vil l"ennemi se replier devant rile 
il lravers la Galicie el était entrée il Cracovie déjil le 6. 
la possibilité s'olfrit ici en devan~ant l"adversaire en 
direction de Lemberg, de réaliser cette intention. Et nu 
Nord. opres dégngemenl dn Corridor. roile- gaucbe de la 
troisieme armée fut renforcée el prolon¡tée afin d'étre il 

méme d"exécuter du Sud-Est de In Prnsse orientale ce 
second mouvement enveloppant. 

En réalité, lu situalion étnit le 1 septembre encore plus 
favora~le a l'exécution de la premiere intentioo du com­
mandement allf'mand. On réussiL en cfTet, a contraindre 
A lu lutte encore il l"Oue .. t de la Vistule les éléments de 
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Une large tache verte flotte sur l'eau gris-bleu de la Manche 

Des aviateurs de combat allemands /' aperfoivenl /ors de /eur retour d' Angleterre. /Is savent bien 
ce que cela slgnifie; i/s donnent un signa/ d ferre, et radiotélégraphient d /eur personnel terrestre 

N '3i 
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24 Un sac flotteur avec six hommes 
lis sont en délresse sur /a mer. Avanl de quiller - en parachule la machi ne désormais perdue, i/s onl mis le sac f1otleur en élal el /' !'"' jeté. Une 
boulei/le ci bord conlient un liquide vert-clair. lis en onl teint J'eau qui entoure /e bateau signe c/airemenl visible aux camarades de l'air qui envoienl du secours 25 
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A tout hasard ! Les parachutes sont séchés dans la haute tour de séchage et, sur de longues tables, 
ils sont repliés et remis en usage. Gonflés, les sacs flotteurs attendent dans le coin 

Par les 0soupapes, /'air s'est échappé du sac flotteur. Une nouvel/e boutei/le 
contenant un liquide coloran/ ver/ est attaché au sol. La bouteil/e d'oxy­
gene qui ser/ d gonfler le sa, flotteur est remplie d frais. E:nsuile ••• 

••• le sa, flotteur est soigneusement enroulé: la 
boutei/le d coloran/ au mi/ie11, ce/le d'oxygene au bord 
extérieur. A présent, /' avion peul reprendre son paquel 
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Tel est 

l'aspect 

de 
Berlin ••• 

Une maieon 

au Kronprinzen • U Cu .•. 
Son 1oi1 o ltl <Ucou,·m. Lu 
vitres monq~nl au.r fenilrts. 
Lu balcons 0111 iré <Umoli.,. La 
maison 11Ulur1.I>ts bombts bri· 
tanniquts y º'"·tllts olltÍnl 

kur but? ... 

Uoe grande place a l'onest de la Yille 

est-elle ricluite en centlrea? 
Un daamp dltttrt de nrints. entouré J'une cloture 
et couttrt J,. bloca ele pie"ts .•. li n Ji,onlrt ele 
ba"es ele fu auumuléts. Un, lourdr bambt an• 
f(lai,, ,>' o+rllt foil lu digtils ooul,u? . .. Non! 

Lee c:rateres biillenl daos la rue de Potadam, 

des tas de dieom11res barn:nt. le cbemin ••• 
Un OSfHCI qui ne now ul fomiJi~r qu'o Landre& 
quond In , ensure o loiué p,ustr les photo.• du 
ruines! Sur naire P"°'º comme sur /1<.• oulrt.• 
reproduitt-5 ci cettt pof(t, aucunt bombe n ·a 011tin1 

.<on but. n10is ... 

Une maoon de eommerce clan& la roe de Potadam ••• 
"ptrdu son toit. ús burN>U.X ont it# rtJotu#s dtpuis longtrmp.•. Dt$ hommr,5 
fouilltnt dona l,s ruines. Une maison ó toll stmliu aroir r,i ror.l.r du sol. 

· ,,:,1-te que la Roval Air Force v o lois•é "ºn ,mprt'int,? . . N,,n ! 

• • • 



Ln traraux. qui sorit presque acher#s. ltc1icri1 des plu., diffir.iles: il fullaít ro11$lr11irP 

/,~ fondemerus ju.,qu·a une proforuleur de 12 mhres sous 1,rrP. La .fn,ad,, nrm· 

brlr de l'édijiu pri11cipal correspond ti la ligne de 1,, " Plaef R11ndo. r1110,1r(,, 1/r 

ci11q acures mo11um1•tt1• 

Voici l'11t1pect futur de la « Place Ronde » 
La plart .,era entaurle par ln ,, llfaison dr1 Touri..,mt A llemand•, par l'immeul>lc de 
l'admÍTIÍ!,lratío11 de l"Assura,u,e AUian:. par un grand rirwma po11ra111 Mntenir 23Qf/ 

fJtrsonne~. par le «Foyl'r d,., Arti.<tr.s Allemand.,¡"· par ur• Ci.,ino du C-0mmr,n. 
dtmMI S11pirieur dP /'Armfif PI par la 1\.lai.<<1n d, Thuri11¡?P 

... en voici la raison .. ' •• 
malgri la guerre on continue de trnraillt r oree la meml' forct oppliquét a la trnn$farmntio11 

de In capítalr. Ú> 14 juin 1938, le Fiihrer do11na l 'ordre de commencl'r ¡,. tr11t·11il - auja11r,/'h11i. 
leii édifiu$ gígu111t.,;q11e$. do11t um• partil' a tlljd été arhet·l~ j11.<qu'au toit. 1émaíµ11r,lu lab1•11rq,,i 
11 hé exicutl sdon les dessi,i., de r ln.,p«te11.r Gé11éral de l'Architl'cture. le Profes:,.eur SpePr 

TrllD8formation dam la rue de l'otsdam 
Le ponl tU't'ant la mui.&on dí$paraítr11: onferá pa.11Jtr le canal d, la Lnndrrehr sa111< Ir $01 

La partie arriere du b.itiment ... 
La corutruction signnlc>IJ'}U~ ~81 fJOursufri<' 

sans ,relárhe. les éu,gu se .wrchlmt 



Julius Berger Tiefbau AG 
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Travaux de terrassement, 
nivel lement de rochers, etc. 

Excavations et d ragages 

Constructions de chemins de fer 

Constructions de tunne.ls 

Constructions de ponts 

Constructions de ports . 

Régularisations du cours des 
fleuves 

Constructions de canaux 

Centrales hydrauliques 

Ecluses 

Barrages 

Rahattement de la nappe 
aquifere 

Travaux a air comprimé 

Chemins de fer souterrains 

Constructions de routes 

Constructions industrielles 

Constructions en béton armé 

Elévoteur ci boteoux Slip, Pohlevi 

Tronsport d'une puissonte drogue maritime 

.. L., .. . . 

Exécution de grands travaux de construction a I' étranger 

Construction du tunnel de Teliu, en Roumanie . . . . . . 

Construction de chemins de fer en Tur~uie . . . . . . . . 

Régularisation du cours de la Magdalena, en Colombie .. 

Construction de chemins de fer en lran . . . . . . . . . . 

Quai au Verdon, France . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Construction de ponts a Benha et a Samannoud, Egypte .. 

Construction de ports a Bender-Chapour' et a Pahlevi, lran 

Construction de l'usine métallurgique de Keredj, lran 

1924-1928 

1925-1931 

1926-1928 

1928-1930 

1930:_1933 

1937-1939 

1937-1940 

1939-1940 

• 



Le premier cuquf' d'acier de la Grande Guerre - w1c 
ttuelle. ú eomma11dtnu111 fran~ai.s l, fit distribut'r au . .­
•oldnt.s dts lranchlea, nlors que ks blesaure.s au r.rñnt se multi, 
plinienl tkpui.s fnttirtité nccrue de l'artillerie nllemand, 

Le ca.111¡ue Cran~s de 1915 - des artistes l'onl ctté 
Une ,ammiuion de peintre& et d, 
stulpteur, parmi les plu.< c,<llbres 
de Franre COllfUI le nouveau msque. 
11rni d· 111u• grrnndP qui expUNlt 

C, tosqu, UI pltu /égtr que 11' 
casque allemartd ti. par ron•f· 
que 111, mci 1ts ré11istnnt , /1 11, 

prot;ge 11i lf'& .v,u.r. 11i Ir rn11 
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« La protection du crine, du front, 
des yeux, des tempes, 
de la carotide ... » 

Casque d'nder et cuira1<· 
se: de quoi protéger, pour 
la premiere Cois eí6cace­
ment, le combattant alle­
mand de la Guerre Mon­
dial • Cut un métkcín, le 
profes.rtur eonstiller intim, 
Auguat Bier. qui a e,squiué 
le pr,mier casqu<' allemand. 
A u début, lu hommes 
des lranchée.s portaient t n • 

core u,,e plaque qui proté­
genit spttialement le front 
et une ruirn~se. toutes deux 
en aeier; mai.s vu leur poids. 
on dut bient-01 les supprimer 

Photo dt garuhe: 

Le casque d 'acier aUf'• 
mand de la GrandeGuene 
11 itail fnit d'u11e pi;« 
d'acitr de dtrome et nickel. 
son ipni•seur i tnit de 1 mm. 
Lu 11remiers 11-0ldau qui, 

./injamiierl916, luoiffer.ent, 
ee /ure,u le,s troupe.< de choc 
11/lemnndes 1/eranl Vndun 

Photo de droitr: le easquf' 
du soldat du ReicbGrand­
Allemand. TI a, a rr,s peu 
pri.,, la forme du casqu;, ~ 

lo Grand, Gutrre: il esl 
ltierement plus nplntí. 
d ~ benucoup ['lit< li•grr 

Le casque d'acier a 26 a.ns 

Le premier casque de la Grande Guerre élait une sorte 
de plat ou de coiffure en acier, et pour se ligurer sa 

·¡traudeur on n 'a qu'ii joindre les dewc mains en forme 
de plein cintre. Quand la guerre de tranchées coounen~ 
t>t que l'artiUerie se mit A jouer des d eux cí1tés le premier 
rüle dans les combals qui devaient suivre, lf' ministere 
d e la Guerre fran~ais fil distribuer cette coiffure pro­
tectrice toute primitive, aux troupes comhattant daos 
les tranchées. Ceci A la suite de l'ob~ervation suivante: 
les soldats des trnnchées essayaient df'puis qnelque temps 
de se protéger contre les édnts d'obus en se couvrant le 
chef d'un cou vercle de gamelle. Le nouveau plat d 'acier 
se portait sous le képi. Cette coiffure protégeait jusqu'll 
un certain point le crilne, mais non le Cront, ni les yeux. 
pas ttavantage les tempcs, et encore moins le cou. 

En s'inspirant des casques en fer-blanc que portent 
les dragons, on fabriqi1a un casque d'acier A l'11sage du 
fant.11ssin fran~ais. Le poilu s'était déji\ séparé a regret 
du pan ta Ion rouge trnditionuel ; ce regret redoubla 
lorqu' il fallut dire adieu au bon vieux képi. On essaya 
de consoler notre homme en lui apprenant que le casque 
d'acier ne convenait qu'aux batnilles de lranchées. En 
tenant compte d e l'nmour-propre des soldat.s frall(;ais. 
on con6n a une commission de peintres et de sculpteurs 
uotoires la tache d'esquisscr l e nouvenu casque. C'est 
ainsi que le premier casque v it le jour, le casque fran~ais. 
U est pJus Jey:er que le casque ~llemand, mais bien 1ooios 
résistant. Au cours df' la Grande Guerre. il fut souveut 
traversé par les shrapnels alors en usage. II ne protege 
ni les yeux, ni la cnrotide. Pour tout dire, il étail une 
néatiou d'artistes, et l 'embleme de la ¡tl'enade en fiammes 
le rf'.haussait. Ce qui devait plnire au poiJu. 

En 1915. on v it pour In premiere fois sur le front un 



au moyen age, ruais leur sourire fot de co•rrte durée. 
Oans le counmt de la méme année, le ministcre de la 
Guerre allemand exigea, luí aussi. que nos soldats fusse11t 
pourvus d'tm casque répondant a leurs besoins. 

Ce faisant. on s 'emharrassait peu du facteur artistique. 
Ce fut non pas un peintre de batailles, mais un chi­
rurgien tres célebre de l'époque, qui 6t le premier 
dessin du casque d'acier aUcmand. 1l s'agissait moins 
d'un dessin Pu crayon que de la réalisation de ce qu·on 
était en devoir d'exiger du casque: la protection du 
crilne. du front, des yeux. des tempes et de la carotide. 
Pour cela il lni fallalt etre fait d'une seulC' piece d'acier. 
et offrir uue certaine résistance aux shrapnels et anx 
éclats d'obus. La forme du casque s'imposait done d"elle­
rueme. Forme qui renon~ait a tous les ornements super-
6us. pour mieu."< répondre ii ces 6ns. C'est en cela que 
réside précisémenl la be1mté nalurelle du casque d'acier 
allemand. II est l'expression immédiate du casque 
protecteur. 

Le Fran-.ais doit son casque aux arústes, les Allemands 
ont construit le leur conformément aux exigences et 
aux expériences du cbinugien militaire. Qoant ame 
Anglais. ils ont certes renoncé non seulement a toute 
ambition artistique. mais aussi au besoin d'approfondir 
le probleme; ils se sont contentés de renverser sur kurs 
tetes une espece de cuvette en acier plus ou moins bien 
atlachée. Et de fait, ces 4'easques• font merveille daos 
leur emploi secondaiu, le débarbouillage est des plus 
réussis. C'était au cours de l'été 1915. a l'époque eles 
comhatssanglants a l'ouest de St Quentin. Par la cbaleur 
accablante. les camions traosportaient les blessés a 
l'ambulance: plus de la moité étaient atteints a la tete. 
01' petils éclnts d'obus avaienl travel"sé le casq11e a 
pointe - ce casque était en cuir - et pénétré dans la 
hoite rranienne, altei11:nant le cerveau. 

Le célebre chirurgien Ao~'Usl Bier. a l'époqoe médecin 
général militnire du XVIIJi-mt' Corps d'nrmée. dirigeait 
une salle d'opération et soi1mait lui-memf' les blessés. 
Son assistant était le capitaine Friedricli Schwerd, dans 
le civil professeur a l'Ecole Polytecboi<rue de Hanovre: 
il s'oc<"upait cii- l'électro-aimantalion. qui pennettait 

d'extraire les éclats. Le professeur Schwerd exprima un 
soir au conseiller intime Bier son étonnement de cons­
tater que, malgré le nombre si considérable de blessures 
a la tfte, nous n'eussions pns encore de casques d'acier,. 
a l'imitation des Fran-.ais. Le professeur Bier santa sur 
cette idée. Quelle devait ctre l'opparence de ce casque 
pour qu'il répondit pleinement il son but? Le professeur 
Bier exigea qu 'il protégdlt efficacement le cráne. le front, 
les yeux. les tempes. la carotide contre les éclats d'obus 
et les shrapnels et les atteintes en travers. Le pro­
fesseur Scbwerd proposa alors un casque d'acier de 
ch_rome et nickel, le tout d'uue seule piece. 

Le mcme soir. le profcsseur Bier écrivit au ministere 
de la Guerre. Sa proposition reocootra bien vite J"appro­
batioo générale. Le 1 er seplembre 1915, le professeur 
Scbwerd fut appelé télégraphiquernent au ministere de 
la Guer~e, a Berlin. C'est en route. dans le train. q11'il 
mit a point la premiere esq11isse do casque fait d'une 
seule piece d'acier. A part une petite dilférence quant 
a la forme de lo partie protégeant la nuque. le dessiu 
correspondait déjñ, trait pour trait,au fun1rcasqne d'acier. 

Le ministhe de la Guerrc 6t appel a d'autres collabora­
teurs encore. Le maitre artisan Fraoz Marx, q11i s'étai t 
déjl\ livré assidüment a eles restnurations de vieílles 
armures et de pieces de musée. prépara nne éhaucbe qui 
avait la forme de l'ancien casque gothique de cavalerie. 
semblable i\ celui du chevalier qu'on voit sur le célebre 
tablean de Dürer Q Le Cbevalier, la Mort et le Diable , . 
Quoi qu'il en soit, on ~e mit bientól d'accord sur la 
forme du casque, forme qui répondait aux exigences du 
chirurgien. Ce qui était plus di{-6cile en ces tempi- de 
pénurie, c"était de se procurer l'alliage de uickel cbromé, 
pour l'amélioration de l'acier; et <"ependant t.out alla bien. 
Apres 42 essais différents, effectués aux grandes usines 
rnétallurgiques de Tbale. le oouveau casque en acier 
allemand fit son apparition: il était d'uoe seule picce. 

d'une épaisseur de l mm. 

Le 23 novembre 1915. au polygone de Kummersdorf, 
on expérimenta les 40 premiers casques d'essai: il s'agis­
sait de manneqnios exposés au feu d'artillerie. Les 
casques subircnl l'épreu,e avec soeces: ni les éelats 

d'obus. ni les shrapnels ne parvinrent a les traverser. 
Sur quoi le général voo Wrisber¡t, chef du départcment 
général de la Guerre, déclara que le casque d'acit>r serait 
immédiatemeut adopté, non pas seulement comme casque 
auxiliaire pour In durée des combats de tranchée• de la 
Grande Guerre, mais en tant que casque allemand une 
fois pour toutes. On fobriqua aussiti,t a Tbale 30 000 de 
ces cssques. Fin janvier 1916, ils fureot distribués nux 
troupes de choc nllemand en plcine lutle deqrnt Verdun. 
Ces casques arrivaient il temps. 

Quand les premier~ permissionnaires revinrenl de la 
bataille de Verdun, ils portaienl. suspendus ñ leurs 
musettes. ce11 fameux casr1ues en forme de marmite dont 
les journaux avaient parlé. Ce n 'est que plus tard qu'on 
vit le easqne sur la tete des soldats: il avait vraímenl une 
antre allure qne suspendn a la musette. Sous Je casque 
de combat, les visages des Roldat!:> semblenL sculptés 
daos le bois. 

Enthous.iastes, les arlistes s'emparhenl du nouveau 
motif. La téte du soldat allemand coiffé du casque d'ncier 
d evinl un si11:ne des temps: Aussi rico d'étonnnnl ii ce qu'on 
,•oulut connaitre l'artiste qui avnil com;u ce casque d'une 
telle perfection. ce ca~que de solda t. Est-ce le professeur 
Schwerd ou l"arlisan Franz Marx? Une seule réponse pos· 
si ble: cecasque.c'est le guerrierqui l'a fai;onné, ce son tics 
ohus de SI Qneut in et les bless11res sournoises que les 
éclats. si petils fui,sent-ils, faisaient it no!cl braves soldatl! 
malgré le casque ii pointe. Ce casque a été payé de leur 
sangetdeleurs souffrances. C'est le chirur¡den Bierqul ra 
fa~onné, et le cadet de ses soucis Hait certes l'effet 
artistique; le casque devait répondre a son but. un point 
c'est tout. Ce qui l'enn>orta. c'est la seule ronsidérntioo 
qn,e de précieuses et jeunes vies aUemandes fusst'nl con­
servées. et gu·on épargniil ñ nos braves solduts leij 
ravages du feu de' rafaJe. 

Le casque d'aujourd'hui n'n gui're snhi de modi-
6calious. Le casque il pointe n'esL plus qu'un objet de 
musée. On ne peot dire qu'i) étail fort plaioant ñ , ·oir; 
ni fort pratique. Quoi qu'il en soit. il penl évoc111er - satis­
fait - troit< guerres prussiennes, tonlcs trois virtorieuQ1'Q. 
et ou il était il l'bonneur. 

Cambien t!,'appa,•eils photog,•aphiques fa·ut-il? 

Faut-il avoll' un appareil spécial 
pour toutes les photos différentes, 

c. a. d. l'un pour les prises de 

sport, l' autre pour les portraits, 
les reproductions, les photos au 

théatre, et encore un poUl' les pay­

sages? Non! Un seul appareil, 
le CONTAX de Zeiss Ikon, suffit 

pour tous les champs d' application. 

A vec ses nombreux objectifs inter­

changeables il répond a toute 
exigence, meme dans le domaine 

assez difficile de la photographie 

au service de la science. Voici 

quelques-uns de ses caractéris­
tiques les plus importantes: 

Télémetre-viseUl' (un oculaire uni­

que poUl' la visée et la mise au 

avec Zeiu Tetar l: 3,S f = 5 cm RM 360.­
aveo ZeiH Tessar 1: 2 ,8 f = 5 cm RM 38S.­
avec Ztiss Soonar 1: 2 f = 5 cm RM 450 .­
avec Zein Sonnar 1: 1,5 f = 5 cm RM 585.-

avec Zeis11 Tessar 1: 3.S f"" S cm RM 470.­
avec Zein Tenar 1: 2,8 f = 5 cm RM 495.­
avec Zeiu Sonnu 1: 2 f = 5 cm R.M 560.­
avec Ze1H Sounar 1: 1,5 f = S cm RM 695.-

point), obtUl'ateUl' a rideau(vitesse 

maximum: 1/ 1250e) dont l'arme­
ment provoque automatiquement 

l'avancement du film exposé. En 

plus, le CONTAX. III est muni 
d'un posometre photo-électrique 

d'une extreme précision qui est 

indispensable pour la photographie 

en couleurs et a la lumiere arti­

ficielle. Dans l' appareil-la pellicule 
Zeiss Ikon Panchrom21/10º DIN, 

film d'une sensibilité remarquable 

qui donne des résultats irrépro­

chables grace a la finesse de son 
grain et sa gradation tres étendue. 

Demandez de la littérature sur 

le Contax a Zeiss Ikon A. G., 

Dresden, S. 130. 

Cene trinité vous garantit des photos de premiere classe: l'appareil Zeiss Ikon, l'objecfif de ZEISS, le film Zeiss Ikon! 
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Poris O vélo 
Bien habillé - méme d bícyclette 

C'est un fait curieux que les inventeurs de la bicyclette, les 
AJlemands. se servent le moins de leur inveution: au Dane­

mark, en HoUande et en France, le vélo est beaucoup plus répundu 
qu'en Allemagne. Les Hollandais grandissent presqu'en bicyclette. 
En AJlemagne. on ne va a vélo ·que par nécessité. T andis que 
dan!l d 'nutres pays on prend un plaisir évident il la bicyrlette. 

La P11risinine de IY•ll fai1 su iuha1s en vélo. Le.~ bicyclmes 
portent souverrt les installati-Ons les p lus droles. pumetlant 
de transporrer le .filet de marché, le chíen et mime le bébt 

ll faut aussi admettre des raisons économiques: les tariís des 
tramways sont tres élevés en Hollande et si l'ondemande auxgens 
dºe,.,-pliquer leur passion du vélo, ils réponden t souvent que c'est 
le moyen le plus économique de se déplacer. Le manque d'essence 
a síhement causé une réapparition d'autant de bicyclettes qu'il a 
fait dispara1tred'autes. Mais toutescesraisons ne 'viennent qu'apres. 
La vérité c'est que les Danois, les Hollandais et les Franc;ais 
vont il vélo pour le simple plaisir de le faire. 

Cel•1i qui connait les grandes routes de la France, ne pourra 
jamais oublier les heures de l'apres-midi qui donnent J' impression 
que toutes les ,i.ennes Franc;aises se promenent a bicyclette. 11 
faut croire en effet, qu'it une cer taine heure du jour les jeunes 
filies fran~aises éprouvent subitement Je besoin de prendre leur 
vélo et de partir pour n'importe ou. 

Ríen de plus étonnant qu'un co11ple d'amoureux hoÍlandais 
a vélo. Tels des centaures épris, ils se tiennent enlncés; leun 
bicyclettes semblent faire partíe de leurs corps. et ils avancent 
a,·ec tant de griice et d 'assurance que le spectateur perd le 
sentiment de la peur et qu'il finít par se demander pourquoi les 
enfants de tels etres apprennent encore a marcher. On devrait 

Le tritomooile e&l le oéhicule 
rratureJ du week -end /ran­
ftii.<. JI n pre&qw L:nir d'unt 
outll, mais il n'en ut pas une 



commencer par leur enseigner ll se tenir en vélo. Méme 
le dernier des pnuvres peut se procu_rer une bicyclctte 
en Hollande. Il y a des stands au marché qui Dt' 

vendent que de vieillcs pieces de vélo; on peu t les 
acbeter pour tres peu de sous et s'en construire une 
bicyclette. 

Au cours des derniers Jeme Olympiques, les Bcr­
linois virent a leur surprise qu'il existe une -disciplint' 
olympique qu'ils avaient déja_ oubliée: la course en 
tandem. En Allemagne, une teUe double-bicyclette 
parait légerement comique, tandis qu'eo France et en 

Untformt plus honnete du trétomobiu: le vieux ,anckm; 
il est un beau symbolt du marinse: l'homme prend 
l'iniliatillf!, el In femme le $t!tondt - ou fait $tmb/anl 

HoUande elle est tout A Cait naturelle. Le frere moderne 
du tand em, le trétomohile, est resté, en Allemagne. 
un jouet d'enfants, tandis qu'~n France, il est sérieu­
sement devenu }'auto de l'homme de la rue. La France 
possede autant de tandems et de trétomobiles qu"il y a 
de Cajnks en Allemagne. Les Allemands préferent 
passer leu_r week-end au bord de l"eau et les Franc;ais 
sur la grand'route. Rien d'étonnanl du reste dans un 
pays, dont les belles routes suivent les fteuves les plus 
pittoresques, montantet descendant de douccs collines; 
et rien d'étonnant non plus au pays de la course cJas­
sique en vélo, au pays du Tour de France. 

Le principe fondamental de la mode - une femme 
est bim habillée quand elle porte les vetements qui 
lui conviennent-signifie pour la bicyclette: l'habit de 
la femme doit lui permettre d'aller A vélo saos lui 
donner un aspect masculin. La femme convennblemen t 
habillée porte - A vélo, - une combinaison de 
complet sport et de tailleu_r. La Parisienne n résolu cet 
probleme d'une fac;on agréable, pratique et gracieuse. 
les clairs manteaux trois-quarts ne feront jamais d'ellf' 
la caricature d'une • sportgirl •. 

Un philosophe d ~k,. Cetu co~lruction 
pr111iquec11 plusfncilt d monier qu"unebicy 
cletu norma/e. mai_. une ullt cour&e dan& ltt 
ri,esde la ville u:igf' 1, calmt !ereind"un snt e 

Lo u remorquelle» de, 
bu-.ycltllts el lts insUÚ· 
lations du fkvant trn,is­

formtnl la bicyrlttte en 

une machine ri tolll 
Jaiuqui permetle tran&· 
port rapide ti joyeau 
de lourdu daargl!!I ~, 

de sa propre ptrsonn, 

Faute d'usence, le side. 
rar ~e In mo1<1cyclem 
en moi,aunant altaché 

d la bi.:ydme. En Hol­
lande, ti en France. l'on 
i:oit déja de, 1axis­
bicyr.lme,. el l,a Hol­
londnis, grands pas· 
sionné, du ello. s'en 
sen·tnl mime comme 

.u nace 



L'oie-cygne. Lºoie-cygne pise le double de 
l"oie normalt domestique a sa gauche. Sa 
chair ~ ses plumes sonl exceUentes. Son ..• 
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Pere jars - · tnere cygne 
D'lnté ressantes expérlences de crolsement 

au Jardln zoolog/que Hellabrunn a Mun/ch 

maux ttmdis que ... 

• .. la m i:re f!>t Ufl<' /ouve de la praine 

On peut créer. comme par 

enchantement, des animamc 

tels qu'on n'en a jamais vus: par 

..• pére tst un jars 
domestique et ... 

. . • sa mere 
un cygne 

reproduire entreeuxdansdesconditions fnvorables. 

S'il cst évident que des animaux proviennen~d'une 

souche de meme origine, on peut - en les accou­

plan t-créer un animal nouveau qui, bien que ne 

représentant pos completement la forme originai­

re. re~srmhlera probablemen t beaucoup a celle-ci. 

le croisemeot. Le jardin zoologique Hellabrunn a 
Munich a entrepris des expériences remarquables a ce 

sujeL Il nºexécute pas ses expériences de croisement 

pour se jouer dela natur~. Ses inteotions sont plus 

sérieuses. Des animaux d'un type apparenté peuvent se 

•.. filie est la comb111a1.Son réU$sie du deux ours. l'.tle est une exceLle,ue 11agruse a 
la fou"ure asse: claire. Úls ancetre.5 des tkux parents lui ont peut-étre ressemblé 
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suite de la page 22 

lmportance et déroulement d e la gue rre 
actue lle I La campagne d e Po logne 

beaucoup les plus forts de l'armée polonaise. Dans la 
région de Radom des formations motorisées de l'a ile 
droite de la d ixieme armée commandée par le général 
d'arLiUerie von Reichenau, formations faisant diligence, 
se gfo,serent entre l'ennerni en force. se trouvant encorc 
au t\ord de la Lysa Gora et la Vistule, de sorte que dans 
les jours CfUÍ suivirent ou réussit a encercler et a anéantir 
ce groupe ennemi. L'aile gauche de la dixicwe armée 
était arrivée des l'ap,es-midi du 8 a pénétrer dans les 
foubourgs de Vacsovie. On ne put, il est vrai. prendre la 
ville, occupée qu'elle était par d'imposantes forces enne­
mies. ainsi que la forteresse de Modlin, située plus au 
)ford. Le grand but stratégique que l'on se proposa.it en 
coupant la retraite des troupes polonaises de Pologne 
occidentale 11 'en était pas moins atteint, d'autant míeux 
q1,1e des éléments du groupe Nord qui avaient franchi la 
Narev et le Bug. surgirent a l'Est de Varsovie empechant 
la retraite dans cette directioo des formatioos polonaises 
qu i s'y trouvaient. 

Ce n'est que peu a peu que le commandemeot alle­
maud reconnut l'importance des forces qui, coupées de 
la Pologoe orientale. cherchaient a atteindre Varsovie et 
Modlin entre l.1,dz et le .secteur de la Vistule situé au 
Nord. Trois armées polonaises se pressaient iei. Leur 
approche ne semblait pas sans danger pour l'aile gauche 
dn groupe Nord. Des le 10 septembre, un ennemí considé­
rablement supériear en nombre se présentait devant 
l'aile ga11che )le la hu.itieme armée commandée par le 
général d'infanterie Blaskowitz marchant sur Varsovie 
el échelonnée en arriere sur la gauche de la dixieme 
armée qu'elle suivait. Une dfrision allemande en marche 
sur Lowicz. attaquée dans ces conditions. passa de durs 
momeuts. l\fajs le commandement et la troupe tinrent 
bon. En présence de la situation, le haut commandement 
décida de relirer des forces de l'lntérieur des deux ailes 
des ¡rroupes ~ord el Sud et de les faire coopérer sur le 
champ de batail'e s·étendant entre la Bsura et la Vistule. 
La. de plus en plus étroitement enserrée par les forces 
allcmnndu passées a l'attaque. continuellement bom-

La direction 

bardée par !'arme de l'Air allemande, la plus grande partie 
de l'arinée polonaise subit une catastrophe ii laqnelle 
seulement de faibles débris pureut échapper dans la 
clirection de l'Est vcrs le sectenr Varsovic-Modlin ou les 
Polonais se maintenaient encore. 

Mais les prévisions du haut conunaudement aJJemand 
avaient égalemenl permis de nréparer une 6n rapide aux 
formations polonaises d'entre Vistule et Bug. Les ren­
forts amenés a l'aile gauche du groupe Nord enfoncerent 
la ligne de la Narev égalemen t ¡¡ l'Est et s'engagerent 
vers le Sud. en passant par Bialystok et Brest-Ljtovsk. 
lis pousserent l'ennemi vers le groupe Sud dont des élé­
mcnls de la dixieme armée avaient, apres la victoire de 
Radom, franchj la Vistule en direction de Luhlin, tandis 
que la 14e Armée, quj avait atteint la Galicie orientale, 
faisait plus a l'Est une conversion vers le Nord. Les tetes 
d'avant-garde de l'aile droite engagées en toute vitesse 
loin en avanl avaient eu, il cst vrai, du fil a retordre 
devant Lemherg et n'avaien t pu investir cette ville qu'a 
l'arrivée de renforts, et le gi:os de la 14e Arméeavait dü 
également, une fois encore, altaquer l'acroée polonaise du 
Sud dans la région de Rawa Ruska etdeTomaszov. Mais, 
par enveloppement, il contraignit cette deroiiire a se 
rendre ainsi que ce fut heureusement le cas encore dans 
les jours qui suivirent entre la Vistule et le Bug pour 
d'autres troupes polonaises isolées de leurs formations. 

Ces combats se prolougerent en partie au delii du 
17 septembre, jour ou l'armée des Soviets franchit la 
frontiere orientale de la Pologne. Elle ne recucillit que 
des éléments polonais en débandade. I1 n'y avait plus 
d'armée de Pologne pour se présenter aux coups des 
Russes. De sorte que l'intervention de ceu.x-ci n'a miJi­
tairement exereé aucune influence sur l'issue des opé-· 
rations allemandes contre la Pologne. En revanche, entre 
le Reich et l'Union des Soviets eurent lieu des pourparlers 
qui aboutirent tout d'abord a la fixation d'une ligne de 
démarcation et, ensu.ite, ii la délimitation des spheres 
d'iutéret sur le territoire de l'oucienne république polo­
naise. Le Bober, la Narev, le Bug et le Sao détermjoerent 
le tracé d'une ligue de séparation tenant en généraJ 
également compte des frontieres ethniq-ues et attribuant 
les Blancs-Russiens et les Ukrainirns a l'orhe rnsse. 

en Europe 

DIRECTEUR OTTO JUNG 

.{!_.industrie de la mode al!emande, donl les póles les plus importants se 

trouvent á Berlin el a Vienne. s·est déja placée a la lete- de la mode 

européenne ContTaire a la •haute couture» parisienne, - qui, dírígée u01que-

ment par les intérets d'une clique capílaliste - aboulis~aít souvent a une 

caricature- de la mode et dont les créations n"étaient accessibles qu'a un 

cercle restreínt, l"induslrie de la mode allemande SUIV-ait. dés le début, la 

saine tendance de créer une mode portable de tous, toul en restanl belle et 

índividu1>lle Aun de fortner, is ravenír, un centre de la mode d"oit dev-aient 

partir les forces vitales et les idées arlisliques de la cullure européenne du 

vélement, les pre111íéres maisons de l!erlin el de Vienne se sonl réunles 

dan~ un cercle de créateurs de mode qui offrira de belles nouveaulés 

chonies aux femmes de l"Europe. L"écho que ce travaíl créaleur- ie l'.l\ lle-

magne víent de suscíter a l"étranger est une preuve que Berlín el Vienne 

soot" prédestinées a développer ce slyle nouveau qui. \out en laíssant le plus 

vasie espace aux caprices de la mode. ne se perd jamais dans une extra- -

vagance sans va\eur cullurelle. Les deux noms • Berlín • el • Vienne. • re· 

présentent déja aujourd"hui des conceplions fixes dans l"enliére créalion de 

la mode européenf!_e¡ a sa tradilion d·uoe main-d'<euvre de prem1érr qualité se 

réunit de plus en plus la plus haute inítiative arlistique. Ainsi, le modele 

" berlinois • et le modele • viennois • - d"un Lype dHférent mais de la meme 

idée - créent aussi dans le domaioe de la mode ces condilions indispen~ables 

au nouvel aspect d'une Europe nouvelle et meilleure. 
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Ce n'est qu'apres l'apparition des Russes que les der· 
1úers combats entre Allemands et Polouais, le long et a 
l'ouestde la Vislule. combals ou étajent eogagés les restes 
de l'nrmée polonaise, prirent fin. Le 21 septembre se 
termina la derniere phase de la batuille de la Bzura. 
200000 prisonníers étaient tombés entre les mains deti 
Allemands. L'histoire des guerrea n 'avait pas eocore en­
registré de bat.ailJe d'nnéantissement de pareille enver­
-gu:re. Varsovie avail répondu par des refus au x diverses 
sommations de se rendre. sur guoi. pour ménager 1' effusion 
de sang allemand. le Führer avait ordouné d'atLendre 
la mise en place des engins les plus puissants avant 
d'at taquer la ca pi tale polonaise. Lorsque ces engins entre­
renten action et que l'aviation ainsi que l'artillcrie eureol 
causé les plus grands dommages, le ?8 septemhre le com­
mandant polonais capitula. Dans les jours qui suivi renl 
les troupes occupant ModHn ainsi que sa tét e de ponl 
6renl de meme. On eut encorc recours aux plus grosses 
pieces de marine et aux bomhes pour réduire les forti­
fications de Hela que les Polonais continuaient, i\ défendre 
nprea la perle de G-dfogen et des hauteurs au Nord de la 
ville et le 1 er octobre les défenseurs de ces fortifications se 
trouvaient contraints de eesser leur résistance. 

Dans le délai d'un mois la Pologne avait été ainsi 
réduite a merci. Apres l'écrasement du gros de l'armée 
polonaise des la premiere période de la guerre de mouve­
ment, qui avait i'l peine duré 18 jours, l'Etat polonais se 
trouvait, a son tour, anéanti et la guerre sur plusieurs 
fronts, que les puissances occidentales s'étaient efforcées 
d'obtenir, était ainsi termínée. 

L'importance de ce premíer chapitre des hostilités 
dépassaít pour le Reich de beaucoup les résultats im­
médiats de la victoire. L'univers entier avait pu cons· 
tater que les pu.issances occidentales avaient complhc­
ment laissé en plan leur allié. constatation qui augmen­
tait partout le prestige de l'Allcmagne et dimínuait d'au­
tant celui de ses adversaires franco-anglais. L'armée 
allemande avail énormément appris et pouvait mainte­
nant tirer parti des expériences faites. En meme temps 
elle sentait, a juste titre, <:roitre son assurauce. La fai­
blessc relative des per les éprouvées augmentait sa con­
fiance daru'la pertinence de l'instmction re~ue. Pour la 
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¡,our~uilt> de In lutte il é-lnit d'une importanc.i capitnle que l'Allemagne rccueillit deE 
LNritoir<'~ ñ méme d"ét.1yer i'I plu~ d'un é¡i:ard son économie de guerre et qu'en outre 
u r l· ~l touo; les ob~tacltl> aux échang<'b - importation et exporlalion - •e lrouva&sent 
lmla~Í'•. Au commeuceml'nl de toule guerre l'on éprouve toujours un vif désir de 
remporter des ~ucc~s. Cette fois l'importnnce de la victoirc dépassa l'ordinoire. 

Ce1>1·nda11t. (¡,., ad"er~aires u ºen convinrent pas ~ans ambages. 11,, considér~rent 
notamml·nl le" événemenls militnire~ de Pologne .:omme rles cas ~pécinu..x qui ne 
rrfrroit•11t pos dt' précédenl pour la guerre qu'ils voulaient faire. lis négli~erent de ti rer 
de Cl' <¡ui , "t:Lait pas5é cu Polop;ne des condusions d'ordre militaire. Lourde foute 
d'omi:i~ion '. JI,, l'Ontinuaienl aiosi u sous-estimcr l'odvt'rsaire allemand. Un point de· 
meuruit toutefois rnig:mutil(ut:: bien que considérant les Allemands comme dan¡tereux 
au plu~ hnut J,•¡i:ré, ili 11 ·avaienl tout de meme pas ntilisé u leur avanta¡i:e le lemp~ 
oit d'importanlt•,1 forceq .i lltmao<lcs étaieot immobili~es a l'Est. Ceue contradictioo 
rcfll'lc 1,·~ divcr¡tences des vues et des commandemcnts. qui bandicapnienL celte <'OO· 

lition. ~url1>ul ,•n rcgard de la rernnrquable cohésion qui cxi!!tnit du l'Olé alJemaod. 

II. Le premier semestre de la guerre a l 'Ouest 
Bi1•n ,,u'uu début de la guerre le., AJliés f11sseol ll l'Ouest de heaucoup supfrieur» 

l'll no111hrt• aux Allemands, ils ne &e risquerent, cependant, pus i\ prendre l'unique 
iuitinti\t' qui nurnit pu proc:urer une divenion a la Pologne. h1ttant pour leur cau,e. 
il --~" oir une aun,¡ue dirigte eootre la ligne Sieefried. L'nrmée frnn(,8i!le concentra·t-elle 
rfrllrmt'III toul d"nbord des forces lrh importantes sur le front italien des Alpes pour 
y prunoncer une ottaquc et. lor,¡que l' l talie demeurn inoctive. se vit-elle forcée de 
procí-dcr il de l(rnncls déplacement.s de troupes. c·est re qu'on ne sail enrore a,·ec 
ccrtitucle. bieo que celo ¡rnrnisse toul ll foil vraisemblable. L 'ltalie cot1tinun done a 
ohli¡(cr In F'rnnce il mnintenir en permanencc aussi bien sur les Alpes qu'i\ Tuni~ des 
:Olément" con~idérable .. de son armée, des éléments d'élite. Par la. elle opérait. snns 
prendre h~s armeq, une divtr .. ion dont le Reicb bénéficiait. 

Lei; Anglai~ demeurcrent. par conu:e, tres réservés done l'appui qu'ils accor· 
Jhent i1 l'arméc de terre franc;aise. Seul, le corps expéditionnaire. pret ll entrer 
en cam¡rnine. de l'armée régulihe. corps d"un effectif d'en\"iron 150 000 bommes. 
ful immMiatemenl tran~porté en France. Les renforts ne suivireol que lentemenl au 
co111plt>·¡!Outte~. pour resler en arri~re a compléter leur instruction, taodib que lt 
¡i:ént"ral e1>mmandunt en chef de l"tmnée d'opérations. lord Gort. en dépil de sa sub­
ordinntit>n :m huul commandement fran<;ais. probablement d'aprh les instructioos de 
,011 ¡rou, ernemenl, se tennil nvec sel! troupes ll bonne distaoce des fronl8 possihles daos 
le :.\ord-Ouet-t de la France ou il foiaait procéder au renforcement du prolongement de 
la ligne ~faginot. (1 ebl plus que probable que le ¡rénéraliuime írani;ais. le général 
Gameliu. n'étail pos an fond d'accord avec cette maniere de faire. d'autant plu~ que 
l"arme de l"A;r britannique ne par ticipail guere aux premieres opérations qui st dérou· 
luient für le continent. Elles relevait completement de son chef demeur6 daos l'ile an 
dela de In Mnnche. chef qui ttlmoignait de fort peu de compréhension pour les demandes 
elu haul commandement Cran(,8is et d'ans~i ptu d'tmpressemeol A y satÍ<1faire. 

La fuible participntion de l"allié sur le théittre principal de la guerre offusquait 
le p<'uple frunqni.,. Jusqu'nu printemps de 191\0 on n'nrriva en cffct qu'ii doubler i'I 

pcu pres les elTectifs du corps e:-cpéditionnoire qui •e contenta de prendre parl aux 
e~carmo11d1e,, contre les Allemand~ avec de faibles forrnations intercalées dans le front 
ele Lor rainc pour les initiations néct'ssaires. En dépit de lon¡tucs conférences d'ovant· 
¡ruer re l.'ntre le,.. Etats·majon re•pectifs. en vue. précisément, d'éliminer par dt@ 
ill'Cord, préalable• les antu¡¡toni1-mes qui s'étaient manifestés entre les Alliés pendnnt 
In gm'rr<' mondiule. on n 'nvart abouti qu'ii de maÍb'Tt'" résultats. Comme loujours dans 
~•m histoire. l'An¡deterre voulait, celte fois enrore. voir livrtr par son n~socié les ha· 
tuilk:1 qu'elJe enp;ageait ~ur le continent. dé»ireu.se de mfoagt'r "ª chair humaine, sana 
"e ,oul'irr de ce que la terre de France pul devenir de nouveau le lhéatre des hostilittls. 

L\mnéc fruru;aise mnnc¡ua l'oct•asion qui, s"ns contredit, s·otrrit i'I elle au début de 
lu ~uerre. Elle nurait e•1 l'avantage de l'initinth•e vis-&-\"lS elt l'armée allemande. 
attachfr pour le moment il 5a ligne Siegfried. Les troupes fraoqaises se borncrent i'I 
, 'rmparl.'r d~s purties du territoire allenumd se trouvaot devuot celle-ci et que les 
troupe• ele l'odversniTe ne défendaienl pa:,. Et encore. ce ne fut que dan~ la troisi,me 
,emaint' de In ¡ruerre qu"ellea s'avuodrent métbodiquement, en bé»itant, jusqu'aux 
¡111int;, 011. du foit de l'irr<-~larité du tracé de la frontiere. des élémentf! du terri toire 
ullemunJ eo .aillie entre Rbin et ,roselJe étaitnt demeurés tn dehors de la zone des 
fortilil'alions. Lºoccupalion des loealités. spontanémtnt hacuét'b par le1> avant-postes 
:1lle111und11, pr it dans les eommun i<Jués frnn<;ais l'aropleur de glorieux succes donl le 
l(•rme , int rapielrmenl. 

Lor,que la rampngne de Polo~e toucha i't sa fin. le commandemt'nl alltmand 
,lirigea immédiatement ,ur la ligue Siegfried les formations en surnombre. Chnque 
jour. le rapport des foree,i se modifia au détrimenl des F ranc;ais et ceux-ci durent 
pre,oir qu"dpr,., la défuite dé6niti\'e de la Pologne. la plus grande portie de l'armée 
alle111nnde de l'E,t .erait t'll \'Oyée contre eux. Avec dt pRrl'illes pers¡>ecLives. l'nrcu­
pnlion des •lcrritoires conq11i5• l<:ur parut trop précaire. De ~rle que, des le débul 
cl"octohre. ils ne lai!'serent plm; daos cette wne que des arriere-gardt'a, tandi~ qut le 
:no, ,e rl'lirait rlnn!' celle des po~itiuns p lus aílres de lo li~e lfaginot. 

\lni, lor,;crut' 11' 16 octobre. les drrnieres troupes. ell t's-mtlmes. voulurent rompre le 
rontact de,. Allemund!". leo~ sen ices de reconnais•ance de ceux-ci, i't l'affílt. furent 
111m1í'<lrnh'D1ent rPll•t'Í!rnés. Des elftachemenlo allemnnd&, ser rerent immédiatemenl de 
pri'.. ,-urde nombtt'UX points le$ F'ran(,8is en ret rai te en leur l'ausant de~ per les t·o11Si-
1IÍ'rahlr~. Le,, premiert~ rrncontre!:- importantes de 111 ¡ruerre ll l'Ouest. ce jour-li'I ti le 
lrnrlemain. prou,i'rt>nl ,lll~~itól la ~upériorité de l"initiative du commnndt'ment alle­
uuind t•I de la 11.'nue ou feu rles trou¡>rs allemnndes. qui, déja pre~que pnrlonl. alleip:ni­
n•nt In fronlii're du Reil.'h. Les front, se trou,·aient ll peu pres uux points oü ils étaienl 
111 ch~l111t de~ ho,,tilité;s muí,- a,·ec dfplaermtot du 11(-au de lo balance de~ forl'ell. De~ 

11 .,¡, ,nrcfdhrnl 011. entn• )fo,ellc el Rhin. les opfrntions1 pnrurent fip;éei; en une 
•· rn• ele ¡,o,ition. · Lo suite ou prochoin numéro 



Un Allemond 
I 

modifie lo construction des oulils 
• 

La découwrte du manche 

Wer,b(ug 

La marque de fabrique de I' tAlelier pom Recherches s11r Jei1 man­
ches» ( a gaudie}, monlre les caracliri&tiques fonda mentales du travail deleur 
fondateur: l'union orgat•ique entre la main. l'outilet la piecequi doi1 etre tra· 
vai/Ut. A cólé. unforel del'agedela pierrl'a,.,., une pri$t modele pourle pnur, 

Tout le monde est persuadé q11e nos outils .dépassent eo qualité 
ceux: de l'iige de 111 pierre. Pourtant il y a un homme a Car.ls­

ruhe qui a[firme le cootraire. Et il le prouve claircment. Un coup 
d'reiJ dans o'importe qnelle boite il outils ou dans l'armoire du 

L'ingéoieur eo chef, Herig, en train dt" mesurer te 
squelette d'une main . Choque mltier loisse son empreintr 
dons lo moin. ll fallait 26000 t%périencM, afm d"é1udi,r la 
monipula1ion de.! mai,u. au lrarail d'ltfrer, de presser ou 
de lourner le.! manches les plus différents de loul dio metre 

dentiste suffit pou.r constater que cet horume a r:usoo . Les bommes qui. au 
cours des siecles, ont travaillé au pcrfectionnement de 1eurs outils, ne se sont 
souciés que du coté de l'outil qui était tourné vers le travail, le • coté du travaih. 
tandis que le manche. - le •coté de la main , - est resté insuffisant. Erreur 
étranie et presque incompréhensible. d'autant plus incompréhensi~lt~ si l'on 
pense que beaucoup d'outils de l'íige de la piene possédaient des manches 
soigoeusemeot travaillés et adaptés il la mRin . 

L'homme de Carlsruhe~ l'ingénieur eo chef. Frédéric Herig, ne se contenta 

pas de sa découverte: il la considéra plutót comme un stimulant ñ l"reuvre de 
sa vie. 11 fonda un • atelier pour recherches sur les manches n, destiné a donner 
¡¡ chaque outil le manche le plus approprié et le plus pratique pour la main. 
Avec In précision allemande, iJ se mil a l'reuvre; il inventa des procédés utiles 
de mensuration; il étudia les positions fondamentales de la main au travail; 
travail de forer. de couper, de toodre. d"écrire et de battre. 

n se servit pour cela de ses expériences d'inspecteur de matieres ouvrables 
synlhétiques daos un lahoratoire d'usine et de ses coonaissnoces de la pré­
technique qu ·¡1 avait documentées dans un livre intitulé: ~ La Science de la 

Culture de la Maiuo• 
Quelques années ont su ffi a l"atelier de recherches de Herig pou.r accompUr 

uo travail utile d'éclaircissement sur une tres grande érhelle. 11 a développé 
les ~ cotés de la main • des outils dans d'iunombrables variations. et comme 
noe ancienne vér ité disait qu'une chaine n ·est jamais plus forte q\1e son chainoo 
le plus faible. une véri té moderne dit nujourd'hui qu'aucun outil ne vaut mieux 

que son manche: u n acquis q11e Her i¡t a su imposer. 

U examine saos rien voir ni en­
tendre les projetsdenou veau man­
C'bes. Ce1appaniles1 uneau1rein11en-
1ion de M.Herig, quidoit montrer silt 
nout'60u manche re$lt bien ojusli dans 
la main dt l't%aminateur.qu"il ~·agis­
ae d"un mou,·ement dt prusion, d't1<· 
lraction oude rOfation. L'assistant lro· 
vai/le les oreille.! et yeu% bandés. pour 

mieux se con,entrer sur /'opéralion 

Des mantean,: en papier qui ré­
velent un secreL Afin d'obL<'nir lo 
difftr<'nt:8 de «tableau» entre un man• 
che mince ti un manrhe plus lpais. 
Herig le& recou~Tt d"1tn manleau de 
popier et lt$ foil 80isir par une main 
noircie dt $1tÍt ( Photo ddessus). 
Maintenanl. on découpt les ma111eau% 
el les instrum,n15 a mesure, (pho10 
ri-d1!$•ous, a droilP) pro111·en1 qut In 
distance entre le pouce el l'indn, aug­
mente sui,•a,u la force dt prrssion -
tandis que le3 autre.• distonrts res1P111 
Ir.• mimes - un poim dt rlpere d'une 

tres grande importance. 

main, au tra11ail de coupage: une décou~-,,,1e d"une impor 
tance comidérable pour le perfectionnemenl des manehe. 

.. ;,~ 
·- . 



Le couteau idéal pour couper la viande, dtt•tloppé ap,;s dt.$ annlts ae.Tplner,u.,, ti 
/' lmtilut pour rtrhrrchr.< 11ur les manchts. Ju.,qu'au moindrt mouN!~nl. mancht et lnm, 
corr .. pondent ,i lrur destittntion. 011 peut sr rtndrr romptrd11 rhemiri 11u'il a. d,, 6uiure 

• 

Ucs instrumenL<1 munio de manches pralique-# a l'usage du 

dt-Dti8te. T,wdi11 qut lt • r6tf Ju trnrnil » i1ai1 sa11s re.,11t 1uje1 ti 
perfer1io11nrm,nt. le.< i,utmn1P11/.< dn11aíre.• ai-ai,nt 1011s gnrdf 
lf' mime « cólil de la maiu ». Griire nu lra rail de rf'thrrrh• dv 
W. Htrig. Ir• instrumrnts Olll TP(U u11 now·,l asperl mn11u,·I 

• . • aux modeles d 'e888i de couteau a viaode. Ce., quelqt«'s 
e.umples flt sonl •n ~{fet que le., résullfl/S dt 400 e.Tplrit-ncrs. D'aulres 
rerllaines d'e.Tpéri,nres 0111 finalemf!nl am,né ,i l 'arhP11em e111 disirt 

L'1mportance des oouveaux manches - déruontrée en 
pratique. í'n appa,,.i/ ,i rtP/ln_ver le.• dertt.•. cnnstruit ,¡ faulitr 
pour rerherrhr.~ .•11r Ir., mn,uhr.,. dom< la mnin du méderirt 

Lf' cbirorgien et son couteao nooveau, at•er manche 
cravaiUé. rrét f)(rr l'i11gé11im r en rl,ef. Hrrig. Au dlbu1 
,t,, la guure. re roUll'au a été mis ti la di.<positio11 dr.11 ser­
oices r.l1irurgiran x dr l'tJnntt. ~ar,~ 11uc11n droil d, Üct!nce 

H. 

il 



Ou maquille Trude Mar/en .•. A présent, elle est 
Antonia Link, dont la gréice et le grand talen/ de 

• soubrette avaient charmé les Viennois i/ y a 70 ans ... Ses 
débuts brillanls onl coi'ncidé avec la naissancede l'opérette 
classique viennoise, avec les premiers succes du trio 
immortel des compositeurs Strauss-Suppé-Mil/iicker, 
avec la révélalion de ce grand comique: Girardi 

« Opérette » 

Un film 

de la vieille ville musicale de Vienne 

Vive le nouveau film, vive le vin viennois I Willi 
Forst,acleur principal, metteuren scene el colla­
boraleur du scénario, avec ses collaborateurs 
intimes. A gauche: Hans Wo/ff', le coupeur, 
et Hans Schneeberger, l'opéraleur; d droite, 
/' assistant du metteur en scene, Victor Becker 

En tan/ que metteur en scene, Forst est un vrai 
fanatique du détail. 11 discute et répete chaque 
scene jusqu'au moindre délail. Notre photo le 
montre, avecMatia Ho/st /' actrice du Burgthealer 
qui débute devant /' appareil dans le solo de Maria 
Geistinger, « la Reine de l'Opérette Viennoise" 

Sept noms brillent a travers les années ou prit naissance dans lo vieille 
ville musicole de Vienne cette nouvelle forme d'ort musicale qui s'appelle 
l'opérette. Les noms des trois grands compositeurs sont encore aujourd'hui 
sur toutes les levres: Johann Strauss, Franz von Suppé et Carl Millocker. Mais 
les gronds octeurs, Alexandre Girardi, Antonie link et Maria Geistinger sont 
presque tombés dons l'oubli. Oublié oussi le metteur en scene et directeur de 
théotre, don! l'énergie et lo possion théotrole formoient le centre de toul ce 
développement: Franz Jauner, dont lo vie, fievreuse et créolrice, brillante bien 
que tragique, sera loule évoquée dans le nouveau film viennois « Opéretle » 

Magie du coslume, féerie de la lumiere el des couleurs/ Une jeune figurante attend 
d'enlrer en scéne dans le « Baron Tzigane 1>, opérette fidelemenl reproduile dans toi:s les 
détails du décor et du scénario de la « premiere J> te/le qu'elle ful donnée il y a 65 ans 
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Volcl la mise en sc~ne du fina/e du « Baron Tzlgane J> par Jauner, /e 11 plus grand homme du lhé6.tre de son époque » se/on les Viennois. Wi/11 Forsl qui, dans ce film, Joue /ul-mEme /e 
róle de Franz )aune,, a fa/1 restaure, Je Carllhealer, fermé depuis /onglemps, et í/ a reconstifué /e modele historique Jusqu'au moindre détai/. Jauner a été J'inifiateur de /a 11 mise en scene 
des fou/es J>: JI employait plus de cenl figurants, commandait ses décors chez Makarl, dépensait des sommes folles pour les costumes - et réa/isa/1 lout de méme des bénéfices énormes 

La bonne figure de Guslav Wa/dau rayonne dansque/­
ques scenes. 11 représenle le vieux professeur de 
musique Ferdinand, /'ami palerne/ de Franz Jauner 

L'ambiance de la vieil/e opérelte Yiennoise en­
toure les figurantes méme pendant le repos, 
cette atmosphere qui a été ressuscitée par tous 
les moyens de la mise en scene el des costu­
mes, afin d'évoquer une époque thééitra/e réco/ue 



Lt numéro de la darueu&e de corde •'achere. ulle-ci leve rapidtmtnl 
lt, jambe. on diroit un gracieux point d'ex<>lamarioo qui marqw• 
In fin du numéro. Le• applaudiuements érlatenr dt toutt• parts , . 

•• • 1 ... bra• bmdus •t,ggerelll nu,r ,pec­
lalcur• qu'on les remenie per•onnelle­
mertr - de nom•eaur app/ti udi.••emcnls 

... ,urpreru1ertl la tlan•Puse. tnnr 
d'amitil In d~roncerte. elle e•q11is,<r une 
grncieuse rét•/renre. el pour fioir ..• 

... tllP sourit d la ro11de, prr­

.ionne n'ut oublil - ¡,..,q11'd 
et que le rideau tombP . . . 

bien réussie·? 

Avec la dan.<euse au 
serpent. tout se com­

plique 

o 

L'art de prendre cong~ du public 

Jl tui ./imr tout d' abord 
tchappP.r ,¡ l'ltrei,&le de 

sor1 partenaire ... 

Rt1usMir sa sorlie de scene. les ar-teur~ ne sonl Pª" 
les ~euls a l'ambitionner. 11 y a aussi le m11sic-hnll 
ou il faut savoir prendre con¡¡:r du publir. Au~si 
l,ieo tont. mais absolument tout. a Hr calrulé a 
l'nvance. et il ei;t vraiment piquant d'observer cette 
révérence. Celle-ci est comme une demiere invite 
aux applaurlissements. elle esl au~si un remc-rriemenl. 

Quand <k• dnnuiue• oru re/ éclal, rien d'í!ui,11wnt ,ice que 
le.< applaudis•enumú soienl nourri•. La danse n"e•t pa•finie 
qu'on ttpplnudit dijo. l.,,.. remerciemtn/$ se trnd11isent par 
un geste lriomphant, qui dichaine un nout:l'l en1ha113ia,.<m• 

... jusqu'ñ ce que danseuse et ,erperll 
rhatoyant de co11lt11r., ti de lumíires 
arrachenl les applaudiuemenu ..• 

... elle .•incline. sett/e. 
avec lr. &oupltsae du rep• 

,u; lui-memt 

., 

Ctlle « innM•nce" q1,on dirnit impro­
ri&h, r&I M r#11litl 1111 jeu Aal'nmmr111 
,;¡,ltf a l'amnrt. Ct qui suil .. 

... ut 1111 ngtno11illcme111. rommt •i /'011 

im11lorail le pnrdon du publir: ti rt>ptll· 
dont. rim dt plu, cnlr11/i! Mai~ ... 

. .. c'est un true qui rlussit toujours! Ap· 
plaudi~seme11t& lmus. lú la dis,use prmd 
cont,I du public q1• elle connaíl si bie11 
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Le 
remerciement 

classique 

A cel/r révér~11ce. u11 r~ro1111aíl l'e11· 

fn111 de In baile! La jmne nrtiste quitte 
la scrnt en toute simp/irité. cepe11da111 

que ses moui:8menl8 sont surveillls pnr 
dM yeux critique.,, ceux de u., pnrents 
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11 n'y a que 
les acrobates 

pour remercier lt• public de ce11ef,tf(J11. /,es étoiles qui brillero111 Ull jour au firmnme11I dea musi('•hnlls i11tem11tio1'11ux. 
so11I les desr.md1111ts de oi~ill•s fa mil/es d'artisi,s, Dei le11r jeu11P úge, ib un/ appris 11 /aire du bo11 trnvnil. Cur l'a rtiste 

ne jaue pa.,, il trar:ai/Le. 11 se rlfere ltroitemnu 11 de., traditions qui lui prescrivmt la fnfº" d'e,uru en sce1111 el d'r11 surtir 

La 
sortie du clown 

Par sa seule enlrle. le r/011·n renverae 

/"ordre des chose.,. Des si1ua1io11a com· 
prom~l/antcs pour 10111 aulre homme, 
lui t•aleut le plua grnnd aucc;,,, Que/le 

d~crption po11 r le public s"il 11'nrri11ai1 

nu rlow11 qw,lque mlsar,nture pour 
coi,ronner le 10111. Bien entendu, elle 
11e se fnil pn., n11endre. Le plu.& .1011-

1·enr, il tombe de son long, et avec ta111 
d'ndreMe q11'011 a le loisir d'ndmirer 
.,011 r6tl po,tlritur. Au.uitót qu"il n 

rb,Mi ,l se retourner. il prl.,enle le 
vi.m~e le plu, malhmre11,: du mo11dr. 

P/11.• .,n dhre.,sr t&I grnntle. 1>111.< le 

public ap¡,ln11dit 

.& -



E11core 1111 remerrieme111 cla~si­
que. Une , ,abe sur la rorde rni­
de ,,ient de pre11drP-ji11 - arte 11• 
gesu rhc,rma111 d"1me balleri,i.e. 
l"oriístc s'í11cli11e. F.nrore uu,· 
rivérence le rirlenu ·tombl' 

.. au mílíeu des applaudi3semeJ1"1. ,Ue e,u·oie de, bai.<ers au parque,. L'1>111ho11situme ••L ti ·""' coml,lt. 
ei roí,:í le remtrciement pleín de aubtílité: le corps Jrísson11011l. frb11i~~a111, la da11stust i11diq11r rombím 

elle est ai.•e &01u l"e11vtloppe de .•on noureau mantea u: les 11pploudíssemt11t~ - et re11:,-ci rrdo11blr111 

Cepeuda11t l'ar1. ,¡ parfail 1oi1-íl.dlpe11d - d'uu autrtarl: u/ui du marhi­

niste qui tire lt ridtau ... Vne main maladroíte. •t lt plus beau nunÍ#ro 

ur «fichu »!- C'ut presq,u une qutslwn de doíg1é- une mai,1 odroitt ma-
not1Wre le rideau l(utt P/ sí bien qu.e l'artiste 11'0 pos lt plaíndrt 
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« Pui,-je encorr une fo~ e.,sa,yer? Non vraiment, jP n'arrfre 
pn., ,i rnmprrr1Jrr romm,mt fn11rti,u111P une /t1rmrt11r, lrl,,ir.» 

.. ~ 



Pression ou 
fermeture éclair? 

L'épi11r luform, origi11ellt de toute fer, 
mtlUre, fournie gratuitemeni par la nature 

l.u boutolls - u11t affairt 
tout d fait maac11li11e ... 

.. et /ti prrssinns - une 
affairt tout ,i fail /lminine 

Lt~ lpingle, - e, ,0111 en~or, 
aujourd'hui drs objrll tria utilta 

L a que1>tion semble étrange, pourtant 
- ~lle n 'est enrien aussi bouleversan le 

que l'histoire de lo fermeture tecbnique 
du vetement. Du momenl, ou Adara et 
Eve avoient gouté de l'arbre de la science, 
Eve re,,sentit en elle le be1,oin de se vétir. 
Adoro l'upprouvo - sons se rendre 
compte des soucis que les vetements 
d'Eve devuient encore couser ll ses 61s 
i'l venir. Eve elle-meme étoit modeste. 
Elle commenc;a par tresser des feuilles de 
vigne, mois nous avons des reisons de 
supposer qu'elle y ajouta bienltlt des 
peaux de bétes. Pour les tenir, les épines 
servaient d'épinglesnaturelles. Dans l'an­
tiquité, de vraies épines prouvaient encorc 
la ressemblnnce des femmes avec les roses. 
Le mérite d'Eve eat incontestable etnese 
limite point i\ son nttitude ll l'égard de In 
pomme. L'épine dut céder ll l'agrnfe de 
brouze, qui représentoit en méme temps 
l'ornement de le robe. Suivirent encore 
de¡¡ crochet& et des boutons. Mais main­
tennnt voici quelque chose qui prouve 
la particulnrité du cerveau bumain: 
pendnnt des milliers d'nnnées. tout le 
monde employn ces différentes ferme­
tures et en était completement ontisfait. 
Des inventeurs qui pnssaient leur vie ll 
In rechercbe d'une commodité nouyeJle 
pour les hommes. tataient leurs Yétemens. 
mnlin et soir, fermaient des boutons 
ouvraient des épingles. passaien t' des 
rubans dona des ceillets, nouaient, 
lac;aienl ... sena se douler de ríen. La 
conception de In • mode • se développo 
de plus en plus, deo nouvelles formes de 
vétement& furenl créées par milJiers, et 
comme des enfants tous 11cceptaienl les 

,Wlfiance: tieru, c'e11 dr6/e, ce ma1i11, c'était 
em:ore un noe111l d mainlona,u c'ell un ruban 

Un desain dalant du tournant du siicle: it monlre qun lufarmemrea dea robes do 1'6poq1rn 
6i:eiUaientfacileme111 le •ouppon d'une m1enture galanlt, Mai, la "P;e.,ion» innocenle ou 
la 11er1igineuse/tnne1ure lclair ru peuvenl 1rahir l'cmpreinte dts doigt, qui luftrmcrenl 

fermetures traditionnelJes. Beaucoup plu~ tard aeulement. quelques 
hommes commencerent il s'intéresser nu perfectionnement de ces choses 
qui sewblnient déjfl teUement completes. Des hommes de génie, non 
seulement ll cause de leurs inventions, mais paree qu'ils avaient l'idée de 
rechercher danB ce domaine un perfectionnement. Dnns les annéea 
quatre-vingls du si~cle dernier. une uouvelle fermeture fit son appnrition 
.. ensationnelle: la pression ! Au tournent de si~cle, une entreprise elle­
monde réussit - par une technique tres evnncée - In fabricalion en 
gros de ce bouton miraculeux: lo pression commence sa marche tri­
omphale autour du globe. t:n passage gignntesque de fourmis, une nuée 
imrnense de sauterelles, que sont-ils ll coté des millinrds de petils boutons 
qui ont depuis envnhi le marché mondial? Soit-on que dans des fonderies 
immenses. daos des lemineries et daos des halls d'usine& les machines 
les plus rompliquEes et des milliers de mains doivent trnvniller ovant 
que ces preasions ne soient pretes pour l'expédition? Snit-on que choque 
petit bouton porte le nom de • Prym t? Oui, l'humanité reconnaissnnle 
a pris note de ce nom car elle exigeait des mnrchandises de qualité. 

On croirail que toul était pour le mieux. Mnia non! Quelques per1onuc1 
mécontentes et ambitieuses désireient une robe encore plus étroitement 
fermée, et surtout une méthode plus rnpide de fermcr. Peut-étre élaitnl-ce 
dea mnris qui devnient fermer les robes de bu) dan& le dos de leur ftmme 
et qui s'y trompaient constamment de boutons; ou peut-etre des hommes 
qui s'étaient immoginé une inventiou tout autre; ou encore de simples 
fenntiques de la benuté qui ue pouvaient supporter un pli dans lo robe 
tltroite d'une femme. lis ré8échiHeient longuemcut - lu teC'bnique 
moderue vint il leur aide - et c'est ainsi que nnquit cettt' chose miro­
culeuse que nons connaissons nujourd'hui sous le nom de • fermeture 
éclair • et qui eut Jtn succh • fondroyant •· Le, pressions de Prym en 
frEmirent. De l'Alaska ll l'Hellespont, du Japon jusqu'll la dernihe 
boite du Fur West amér icain. leur~ nerfs d'acier frissonnerent. Meis 
elles eurent vite f11it de 1,e cnlmer. Ou vit bientot que la fermeture écluir 
ne pouvait pos les supplnnler! Personne n'en est fAché. Au conlraire. 
on ne peul que trop apprécier le fnit d'avoir ces deme fermetures mo­
dernes. Mois l'on s'étonnern toujours qu'npres des millénoires il sil 
sufti de quelques courtes oonées de techn1que moderne pour crécr quelque 

<'hose de nouveau dons ce domaine. Et ce développemeot 
n ·est toujours pos ache.vé ! Peut-etre Yerrons-nous des 
cho~es plus surprenaotes eucore. Peut-étre inventern-t-on 
une colle qui fcrmera les vétements sans les ¡,;iiter. Les 
femmes seraient done t collées t. Eh qu'importe ! Mai~ 
qu'il soil permis au moins de porter plointe el de dc­
mander quand, ou et por qui noua recevrons un bouton 
moderne de faux col? Un bouton de col qui ne cawe 
point d'énervemeut ! Pourq11oi n 'existe-t-il pos encore? 
C'esl que les femmes n 'en ont point beso in! Si elles ne 
pouvaient a'en pauer en aucun cas - alora, oui, il 
nureit cbongé d'uspect depuis longtemps. On soit que 
pour les femmcs les hommes aont capablc1 de tout 
inventer! Anton Sniler 

PrMsioll et Jcrmeture 
kloir: deux bo11ne& 

amie& 
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PAR LE DR HEINZ GRAUPNER 

Aux XV1tmc et XVntme siecles, des savants réputés 
s'élnient attacbés il obtenir des visiona en plongeant leurs 
re¡tords daos des pierres taillées, des cristaux ou des 
récipients remplis d'buil.e ou d'eau; ces visiona, ces visages 
,seconde& • étoieut présentés au peuple comme · des 
esprits qui se manifestaient ame. vivants. C'étoi~ lll une 
protique tres aucieune connue déjll daos l'antiquité et 
nccompa¡r;née d'un cérémoniol magi<¡ue. 

Ce cérémonial était certes nécessaire. Car au fond, 
celle visioo il travers le cristal était une chose d'une 
¡crnnde simplicité presque décevante, et seules ses con· 
eéquences, c'eet l'l dire lee visions ou les visages eux­
mérnes, lui donnaient son caractere particulier, presque 
inquiétunt. 11 ne s'agissait de ríen de plus que de fixer du 
rc¡rnrd des objets brillante. A cet efl'et, des cristaux 
n'étaient point absolument indispensables bien. qu'ils 
renforc;o sMnt le soi-disant fond mystique de la cbose 
observée. D'ailleurs. les cristaux avaient toujours éveiJlé 
chez le peuple so croyance au miracle. Pour obtenir les 
visi<>ns, on pouvait cependant se passer des cristaux et 
recourir au métal, il un verre d'eau, A une source ou meme 
il des ongles huilés et se contenter de les regarder 6xe• 
menl. En chas8Qnt toute pensée étrangere et en a'ahímant 
dons cette seule contemplation, on parvenait lentement 
u un t1tat en partie hypnotique - peu de temps s'écoulait 
encore ovant q,1e des visions vivantes n'apparussent. 

Cette méthode. pour ne pas dire; cet urt, était déjll 
en honneur daos J'Antiquité. Car daos l'état contemplatif 
oit l'on était parvéou, il était désormais possible de se 
livrer il des manifeatlltions qui rappelaient il s'y méprendre 
les oracles. Outre cela, le contemplateur de cristaux qui 
décrivit ses visions, dévoiJa certains secrets. En Egypte, 
on rt'COurnit il cette • v ision du cristal • pour découvrir 
l'uuteur d'un larcin. Daos lo Grece ancienne, au temple 
de Déméter. il Patras, on ne faisait point usage de cristal, 
on plongeoil bien plutot un miroir daos l'euu, jusqu'il ce 
que sa portie antérieure touchát la surface - c'est A ce 
rnoment qu'apparaiHaient en lui des 'images et des 
figures maf[iques. qt1i permettait ele diagnostiqt1er les 
rnaladies. Ce qui donna naissaoce il l'art des « specularii t 
(voyunts qui se servent de miroirs) qui figuraient encore 
il In <'Our de Catherine de M1:dicis et A celle de la reine 
Elisnbetb. 

Don:1 son or¡cueil, la scieoce renvoya ces pratiques 
-mperstitieuses aux vieilles lune11. jusqu'lt ce que de nos 
jours on redécouvrit les • visions par IP. cristal• et qu'on 
leur accordiH une pince entre les autres Objets de 
rechercbe. On les a ressuscitées non pus pour faire 
refteurir le second visnge, muis bien pour disposer d'uo 
uouveon moyen qui permit d'explorer 

0

11 fond !'ame. et 
qui fut ii meme de réduire A néant certaines superstitioos. 
F:ncore trc;i vive esl lo tendance la plus génlírale, celle qui 
consiste il donner libre cours dans son áme il des phéno· 
rn~nes pseudo mogiqt1es. Mais on ne pouvait ¡,ruere 
odrnettre que les voyants du cristal eussent, tous autant 
qu ' ils rtllient, fait miroiter le bleu du ciel uniquement 
pour assurer l'existence de la vision par le cristal. U y 

avail done d'une part des croyunces superstitieuses, des 
représentations de « sagesses étrongi!res •, de • visages de 
)'avenir • et du • regard daos les univers supérieurs • et 
d'autre part le désir de faire la lwniere sur tout ce qui, 
des siecles duront. et l'l grand renfort de magie, avait 
joné un róle d'importance dans le monde européen. 

A l'lnstitut de Psychologie d'une université alle• 
mande, un jeuue savant a reconstitué le viemc. sortilege 
médiéval, et l'atmospMre froide, objective do laboratoire 
ne porta guere préjudice aux visiona. Le sujet d'expérience 
était assis daos une piece obscure. Devant lui, au milieu 
d'un rideau. une boule de verre, éclairée l'l volonté par 
des treflet.s tant6t eurytbmiques. tantót cbongeants. Le 
sujet n'avait qu'A considérer la boule et ll reloter ses 
impressions. Un dispositif spécial de film sonore per• 
mettait d'enregistrer les déclarations du sujet A son insu. 
On projetait alors sur la boule de verre l'image d'un 
masque, et l'effet obtenn était te! qu'il semblait suspendu 
l'l l'intérieur de La boule. · On arrivait ainsi l'l une com• 
paraison instructive de la véritable « vision • et de 
l'image du masque effectivement présent. Un grand 
nombre de sujets eurent, des la premiere expérience, de 
véritables hallucinations. c'est· ll·dire qu'ils per<,Urent des 
visoges imaginaires, tantOt des images immobiles: aqua­
relles, sculptures, photograpbies ou des images mobilea, 
qui se succédoient comme daos un film. Ces apparitions 
semblaient étrangeres i'I leur conscience, elles venaient en 
quelque sorte du dehors. 

Tout jusque-lll, s 'apparentait A une véritable •visiono. 
En elfet, ce que les sujets voyaient dana la boule de verre 
éclairée par une Lampe, n 'existáit pae en fait. Qui done 
leur suggerait ces imoges? Les sujets d'expérience étaient· 
ils sous le coup d'une puissance mystérieuse. invisible? 
Participaient-ils A une opération · de caractere mystique? 
Lorsqu'on en vint A comparer entre elles les déclarations 
des s11jets d'expérience, il fallut déchanter: certains 
avaient cru, ll tort, qu'iJs aJlaient faire un pas bors de la 
réalité. Aussi bien avaient-ils oubliés que tout n'est pos 
objet de c1mscience; il y a encore le domaine de l'in· 
conscient, les souvenirs évanouis, les attitudes psychi­
ques dont nous ne savons rien, sinon q11'elles existeot. Or, 
la vision par le cristal leur fraye la voie. 

On a déjA appelé la vision cristalline le tuyau d'ascen­
sion de l'ioconscient. Des profondeurs de l'áme, de 
riuconscient et sous l'inBueoce fascinante de la bouJe. 
afl'leuraient a la surface des images ou des fvénements 
ensevelis et disparns; en eux se reftétaient des étata 
d'áme. Deux exemples feront mieux saisir ce que nous 
entendoos par le. Un sujet afftigé d'inhibitione vit dons 
lo bouJe un sauteur qui s'y reprenait l'l plusieurs fois son~ 
parvenir A réaliser sa performance. Un romaocier .!ui­
méme pourrait-il se servir d'une image plus frappenle 
pour rendre le moment psychique de l'•inhibition inté· 
rieuret? La vision do sujet de l'expérienc~ est · assez 
éloquente A cet égard. Gráce au procédé de la vis ion, 
l'expérimentateur a réussi non seulement il déterminer 
l'c;tat d'ame du sujet de l'expérience, mais aussi A 

réveiller en luí des souvenirs évanescents. C'est ainsi qu·un 
snjet vit la boule s'emplir d'un brouillard blanchatre, les 
vapeurs se séparerent, il se vil lui-méme redevenu enfant 1 
il se trouvait sur un pont de cbemin de fer, un train 
passait justement l'l toute vapeur sous ses pieds. Que 
s'était-il pnssé? La boule de «tuyaux d'ascension de 
rinconscient • avait arracbé a l'oubli un souvenir 
d"enfance. 

Un autre savant nous rapporte la belle histoire que 
voici. et qui est claire au possible. Quelqu'un voulait 
mettre une lettre i'I la poste, mais voilA qu'au dernier 
moment le nom de la rne du destinotaire et le nwnéro de 
sa maison luí écbappent. Aussit.ot, il examina son cristal. 
et les indications désirées n'eurent aucune peine l'l 

d'inscrire en lettres grises sur fond blanc. La vision par 
le cristal avait joué ici le role d'un aide-mémoire. 01, que 
l'expérimentateur projetat A la suite de .ces visions 
l'image du masque, et il était absolument impossible de 
dislinguer cette image des véritables visions. Tant6t 
vision et mosque s'apparentaient A la réalité, tantot il se 
confondait en une méme illusion. 

Semblant obéir A une contrainte intérieure, l'cril et 
l'imagjnation éprouvent le besoin de peupler d·images 
l' espace lumi neux; ces images s 'échappen t de l 'inconscien t, 
des profondeurs de la personnalité du contemplateur, et 
ascendent daos le monde représentatif. 

De la sorte, il ne demeure pas grand' cbose de l'évo­
cation des esprits, pas grand' cbose de visages secoods 
quelque inquiétantes et mystérieuses ces visions expéri­
mentales paraissent-elles au profane. Les images trom· 
peuses refte'teot constamment La personnalité du sujet: 
Tout ce qui, des profondeurs de l'oubli ou de l'état d"iime. 
apparait i\ l 'ooil visionaire, se joue uniquement daos le 
domaine de sa vie psycbique. 11 n'est pas • d'au delA • 
ni d'« esprit I qtii luí suggerent ces images, elles ne sont 
aucunement des miracles de la prophétie ni de visages 
occultes, mais des choses d'ici-bas (encore inconscients an 
début), ancrées dane notre ame meme. Qu'importe si une 
interprétotion spirite parait plus séduieante: les recher· 
ches du jeune savant allemeand démontrent en toute 
simplicité que nous n'avons pas le droit de nous nban­
donner A la séduction. 

En psychologie. la vision par le cristal n'est pas le 
seul t tuyau • d'ascension de l'inconscient. On y reo· 
contre encore d'autres mécanismes psychiques de cet 
ordre, qui liberent l'iocooscient de sa claustration daos 
les replis de l'áme, et qui le font apparaitre daos notre 
conscience claire et distincte. L'íntermédioire de la vision 
cristalHne, c'était l'cril - mais nous savons que ootre 
maio peut aussi jouer ce role. Un simple coup d'cril daos 
~ne cabine téléphonique, et l'on se rend compte du 
pbénomene, ríen qu 'A voir les fi¡,rures et les lettres grif. 
fonnées sur les parois. Ce ne sont IA, il est vrai, que de 
légeres manifestations, souvent obscures, de la spbere de 
l'inconscient - il n'empeche qu'on peut se livrer A une 
étude systématique d e ces phénomenes. 

De méroe les visione de cristal nous rappellent une 
expérience semblable; l'écriture automatique. On remet 
un livre entre les mains d'un sujet, cependant qu'une de 
ses mains, armée d'un crayon, repose sur un bloc de 
papier. Au beau milieu de la lecture, lo main se met A 
griffonner et c'est d'abord une suite de signes illisibles; 
peu il peu, une puissance mystérieuae s'étant emparée de 
cette main, celle-ci écrit des mots et des pbrases. C'est 
en forgeaot qu'on d evient forgeron - príncipe qui se 
vérifie ici aussi - le sujet ignore tout de ce qu'il fait. l!a 
cooscience appartient au livre qt1'il est en train de tire. 
Et par la suite, en lisant son écriture, il n "a pas du tout 
le sentiment d'avoir participé il cette reuvre de sa main. 
Í..e texte écrit exprime parfois des idées fort bien enchaf. 
nées; on a meme publié des livres qui n'avoient pas 
d'autre origin.e; et il arrive qtt'une immagination créotrice 
se donne libre cours daos ces ligoes en réalité, !'origine 

. est la meme que pour les visiona du cristal, il s'agit 
toujours de l'inconscient. Ainsi, des ardeurs religieuses ou 
esthétiques, une crainte ou une peur refoulées, peuvent 
elles auHi, surgir de régions nébuleuses de notre ame, en 
suivant le • tuyau • d'ascensioo de l'ioconscient. Depuis 
ces recherches les psychologues et les psycbiatres sont 
armés d'un instrument incorruptible qt1Í leur permet de 
sonder les profondenrs invisibles de l'áme, tout comme le 
microscope découvre A l 'ooil désarmé le monde invisible 
de l'infiniment petit. 
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est un des plus grands désirs que nous possédions des notre plus tendre enfance. Continuellement 

nous nous sentons attirés par une sorte de puissance magique vera les pays lointains. - Les beautés áe ce 

monde, la différence entre les peuples et les moours de ceux-ci, le charme de l'inconnu nous attirent. -

Comme il est intéressant, par exemple, de comparer la position sociale qu'occupe la femme chez les 

différents peuples. n y a des tribus chez lesquelles on retrouve ancore des restes de l'ancien droit 

maternal, certaines, d'un autre coté, chez lesquelles la femme doit elle-méme aller a la recherche de 

l'homme qu'elle épousera. Chez d'autres peuples la femme est ancore un objet de vente et d'échange. Les 

cérémonies nuptiales , les droits établis avant et apres le mariage chez différents peuples sont d'une 

telle différence qu'il est intéressant de les connaitre, de les comparer. Le nouvel ouvrage venant de paraitre 

Jeunes filies mitoues vétues 
de feuilles 
(Soudan anglo-égyptien) 

GROSSE VOLKERKUNOE 
du célebre explorateur Dr. Hugo A. Bernatzik nous montre la vie et les 

coutumes actuelles des peuples étrangers. n nous fait voir la beauté 

naturelle de certaines négresses de grande stature, les formes 

mignonnes des Chinoises, les corps admirables des danseuses 

de temples hindous, les beautés de l'Océan Pacifique; il nous 

donne l'occasion de jeter un coup d'oeil dans la vie intime 

régnant sous les tentes arabes, dans les maisons de dégus­

tation de thé au Japon, dans les cases d',argile en Afrique. 

Cet ouvrage contient plus de 550 photos, 
en partie de la grandeur d'une page. 
n est en trois volumes du format 19 x 27,S cm. Reliure toile. 

L'ouvrage complet 48.- Mk. Nous livrons de 4 80 
suite les 3 volumes avec facilité de payement et • 

sans la moindre majoration. Versements mensuels. de M A. R K S 

lmportation exempte de droits et facilités 
de payements dans tous les pays 

Vous avez le droit en cae de non-convenance de 

n o u s r e t o u r n e r l' o u v r a g e e n d é a n s 1 e s S j o u r s . 

Envoyez-nous le bon ci-dessous et vous recevrez gratuitement et sans la 

moindre obligation de votre part un prospectus détaillé et richement 

illustré. Lieu de transaction: Stuttgart V. Droits de propriété réservé. 
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/ O geres ou Reichsmarlca librea, également en caa de payement en rnarks 

e 1 e a ri n g. Les payements par chequea sur comptes bloqués ou en timbres ne 

jouissent pas de ce rabais. 
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